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»U1TE 
DE UARTlCLE DE ROME. 

JL/ A gravité des Komains ne les cnvîté des 
shaadùPïùe ou ne les quitte jamais *^^°*«»«î 
en public,ni même dans les par- 
ties de plaifir qui fémblent naturel- 
lement imaginées pour la banpin 
A uni gcancf dîner donne chez un 
Prélat, une plaifanterie un peu gaie , 
qiii m'échappa , tourna les yeux des 
Italiens dqnc le dîner étoit corn?. 
j)ofé, fijDi'le Prélat <jui fourit avec 
api air d'embarras. Ce fourire fut le 
fignal d'un jis inextinguible qui s'é- 
lom^ III. A 



~ Mf^ios de h pJwlaaicéi» .& d^ wçM * 

fe voir rire dans la maifon qui les 
(aflembloi^ / . 

Ils fçavént s^indemnifer dans lo 
particulier 9 de ht gêne qu'ils s'iixv> 
pdfent en public. Bien de plus en- 
joué que les cotteries y où quelques 
amis entre lefquçls }a confiance eft 
établie, s'abandonnent en toute li« 
|>erté à cette gaieté qu'une douce 
mélancolie met dans leur caraâère j 
& qui faiforc Vurbanué des anciens 
Romains. Là , il eft permis de rire 
aux dépens même des pecfonnes pré* 
fentes : là , un Etranger que Ton 
juge digne d'y être, admis , & qu'en 
public on ne repœnd jamais, , ou 
Que Ton ne rept mid qu- ay^c re^eâ 
for les Êiutes de langage , fournit à 
la joie commune par ks.fprppofiti: 
là , on rit plus & on rit de meiUeure 
foi qu'en aucun lieude ta tei^re : là enr 
fin le débitent miUe .cooi^eidont les 
Romains font farcis, quep erfonnenç 
joue comme eux, â:que!la.m9nièjD« 
de conter rend toujours .nouveauiab 
3En voici un échantillon : 



Batts le combat ât Stànt WSânA 
avec k Diable, cet Af change s'i^ 
Ipercevant dndéfa^^'Antage ic Ittimih 
tilirà de âi lance , empota au Ciel , 
& s'armalïc d- un foudtt , te liança feit 
tucifer, dom k coiç^ vdlà-en é::lat:si 
Ses latfd^es tombèrent ta Fratiee : 
de-la , la pétulance des François , 
leur fuirurpour fes courfes & poot 
ks Toya|pes , 8: ht difficulté de les 
ûxct. L^Eibagne reçut la tète de Ltn 
cifet : de-ià ^ (a écpté , h, hauteur^ 
le ton braTâcfae de VEfpnpiol. La 
main avec liaottelle tt eteamettok « 
toaJbafut Marnes: celle areclaquelle 
îl feitoit^ éctmt àGÊnes. Les A4lt* 
maiids recueillirent fon Cornac. 
lEnSn les^ parties de fbn conps ksi 
xâouishoanêcestonifbèfent à K^TM : 
Epêr autjh^ a)Ottteû^iIl,mt^ nwRiH, 
g/mnifiamo CogL • • • 

Chez le^ltalîens^ en généra'l , U 
f/raviti tfi m myfièrt ia torm ^ qm eft 
adopté pour cacher une diljpofition 
dominante à I^gaieté 8c même à la 
Bouffonnerie. BSonfîgnor^yardi , 
Ardie vêque de Tyr, que nous vtmeil 
àNaptes^dt Auteur de cinq gros vo- 
lumes ift-^; qui fie tîomcnoient efl* 

Aij 
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'^ B s s RVÂTlONi 

'YTinr ^^^^ qu'une partie des Prolégomè- 
nes fur l'hiftoire d'Herculanum^ avoin 
toute la dignité de fon état , foute- 
pue de la gravité Se de la pefanteur 
qu'annonçoient fes Ouvrages con- 
nus. Il eft mort après avoir publié 
la Relation d'un miracle opéré fur 
lui , par le Bienheureux Dom Jeaa 
de Palafox. Or ce même M^Bayardî 
avoit travaillé toute fa vie , & il 
s'eft occupé , iufqu'à fa mort , d'ua 
Poëme dans le genre que les Ita- 
liens appellent Bçrnefques Se ce Poè- 
me , dont il 4voit laiffé entrevoir 
quelques lambeaux Temportoit , à 
ce que Ton m'a afluré , par la folie 
des idées & la liberté de Texpref- 
fion , fur la S^cchia rapita^ fur le Rie- 
Qutrdetto ^ &c. Tel fut le goût des 
Bembes , des la Cafa , des Pogge j 
des Sannazar , à^s Panormita , Se. 
*dçs Italiens les plus diftingués , foie 
par des Ouvrages dans Iç genre Iq, 
pWférieux , foitpar les emplois qui 
çxigeoient le plus de gravité. 

Le Pogge , ^Secrétaire de çonfian* 
ce de fept Papes , Député au Con-* 
cile de Conftance , jEnvoyé pat 
Martin V, ver^ le Roi de Hongrie | 



'Auteur de Traités très-éclîfiàns,n'clfl " 
prefgue connu que par fon Recueil 
de Facéties. L'Auteur de fa vie * 
nous apprend qu'il s'étoit pratiqué , 
dans le Vatican même , un petit ré*- 
duit où il raffembloit quelques ami^é 
Dans ce réduit, qu'ils nommoicnt H 
Bugiale^ on s'abandonnoît , fans gê- 
ne & fans réferve , à toutes les fail- 
lies que pût fournir 

ItaUs exajluans pfacordiU 
Libéra hilis^"^. . 

Et de-là , ajoute le Kécanati , font 
fortis les boas mots & les plaifan- 
teries que le Recueil de Pogge a 
répandues dans Je Public^ 

Le Taflbni , que nous ne con- 
noifTons que par la Secchia rapita^ 
c*eft-à-dire, que comme un lagréa- 
ble bouffon , Critîaue judicieux 8c 
^rand Littérateur, joignoit au tad 
le' plus délicat , des connoîflances 
auflî variées qu'étendues. Ses Con- 



Rom» 



* Elle Ce trouve à la tête de VHifioitt dé 
fïounce, par le Pogge, édit, de 17 1 f • 

^.:2!Hofat,Epod.II. 

Aiij 
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' fidéfajti<)ns iur P4uan|ire en font h 
pFeavd, La même ^^mt; avec la« 
«u^IIe il avait fait des extraits irai* 
V!m&^9 àe$ afHriens Pô^es PKweiv* 
&toif 3, comtés aux Po^es Ita^ 
U^i^9 i il Pem^I^oya i f édioiFe dan$ 
un feul ^ mlme^^^lwm les Anna* 
les de B^KHUUiS ^ en tes reâifiant fur 

Îfl^n^Mf^ points îfn^oitans* Dans 
eurs comjpofiti^ns les plus folles « 
la même bizarrerie ramené les Ita- 
liens aust idées 1^ plus graves & les 
plus férieufes. On en Jugera par 
cette StancQ qpi fait partie du Kui^ 
dtmm(m du Taniillo: 

S^^a focfoffé' dl ahiàn Humé fh 
£!è- il ètn clf egW défia, ioatk ù €ontenAt ^ 
Omdè ciafcunfi ma^hppriigki atXïia^^ 
€f^A pik p^ec atltoffA eu* tgJi, imtnéb t 
I>i êMi nacfoefa i Tempi e i S^ecdati^, 
J^^rh Je ^li Mn^a/ifif. iiidar <fe* vw4 

* legûôe des^ Itafiew & ées Roi 
jteaîos modesne&pcitirktpIaîÊuiteriej, 
étoit le goût de Tandenne Rotne i^ 
où il étoit honoré du noBOL 4']rto^ 



hir^. II adméttok k5 ^latfanter&sde ''"J^TmiT 
tout çenre & de toute efpèce , dont 
i ^n s e{h[>reflroit de tenir Recueil« 

1 J'ai idit ci-de(rus que Jules -GéfaiÈ 

avoit donné lui-même un Recueil 
de cette efpèce. S'il eût paffé juf- 

3u^à nous , combien nous offriroit*il 
e mots & as. dits ^ dans lefquds ^ 
ainfi que dans là plupart des bons 
mots de f Antiquité^ nous ne pour- 
rions trouver le fel qp'y trouvoient 
les Anciens * : au moins !nous prou-» 
véroh r il combien ces Anciens 
ëtoient difpbfés àîa gaieté. 

La réserve, qpi fa&t partie de Téti- 
quette des Coûts , modéra ce goût 
pour la gaieté , auauel Rome libre 
s'était Viy\^e {ans xçkivt^ àrexem^ 
pie rfAt&éne's, ou VAnci/me h^ctoit 
autre c^o^ qu'une ïïcènce fans rc^ 
ferve d'ans f'ôsprdpo^ : Ucetice dont 
noys avons la preuve dans ce qut 
nous r^fte des Comédies d'Arifto^ 
j^hane. La Gour d'A^gtlftft y îttfro^ 
rfuifit uii tott décent, & Vutbanbéût 
%ni£le plus que le ton de la Vill^^ 

n ' ■ " '"'* " j -]{ T' ^- .■>*>^»Y 

' ' * Sûdem animo ûdipuhdjitur quo dU^ 

A iv. 



K«KI£. 



oppofé au ton de' la Cour. Horace 
écrivant à un homme de Cour,pout 
lui recommander Septimius, lui dit 
in ce fens: 

FfontU adUrianoidefcendipramîa* . 

les Italiens ont. cônfervë dan" 
îufage , ces mots que lés autres Lan- 
gues ont abandonnes àmefure qu'el- 
fes Te font' polies ,' '& que les m<jeur$ 
ft'foiit dépravées: Les objets' qù'c^j 
primtnt çe$ mots , font \xi\t amjple 
mati.ère pdùr le^ Miifes cïe cotténe i 
en un mot, l'Italie eft auïTi fécbndc 
ènPïiapées*, qu'en Sonnets de dé^ 
votior». On y eil aguerri, dès Ten-^ 
fence , fur les.liudîtés, comme l'ér 



"^* J'ai rapporta dé Naples uniRecueil întî- 
ïulé U Ciueidès i^ là troîfîérfié édition. Ce 



Recueil contient miatre cens vîi^gt Sonnets 
oa Madrigaux , où il eft prouvé dcî qosrtre 
C(B|^s^?j|^gtmamèrc5 différentes, ^ue certain 
Dçn Çiçcio eft , in ferminis , un Ço^L'^i* ,• • 
%Qpj. fur ce Recueil , fur Ton Auteur , & 
fcf *W Perfonnage qui en: ctoit l'objet, le Diè- 
iioiuuùre ■de.-Bayle , au mot La^{arellL~Xjt 
genre de plaifânterle eft l'amc de h^MiAtaz 
%îde du CaTalicr Marin , &c. &c &c.; ^ 



'SVR X^lTA lie: P 

*ôîent les Grecs & lesr anciens Ro- " 
mains , comme \t font encore les 
Sauvages du nouveau Monde. Les 
oreilles y font auffi peu frappées de 
Texpreflion, aue les yeux de la repré- 
fentation d'oDJets dont Thabitude a 
diminué Tindécence, Cette habitu- 
de avoit enraciné dans la bouche de 
Benoît XIV. un des mots les moins 
honnêtes de fa Langue ; depuis qu'il 
fot Pape , ce mot lui échappoit éga- 
lement dans la colère & dans la 
gaieté , c'eft-à dire, qu'il Tavoit pref- 
que toujours à la bouche. Ce mot 
& fa contre-partie font les )uremens, 
ou plutôt les interjetions les plus 
familières aux Romains. Les pemes 
prononcées contre les blafphéma- 
teurs , les empêchent de jurer per 
Dio .•^ils s'^en indemnifent, eh jurant 
très-fréquemment per Dio Bacco. 

La gaieté des cotteries parciculiè* 
res ne fe produit en public, que dans 
le Carnaval & fous le mafque. On 
tt'en tire nulle part meilleur parti 
qu'à Rome ; c'eft toute la folie des 
anciennes Saturnales. J'ai oUi racon- 
^cr-mille feènes , dont l'enjouement 
& rdimablefoli^em'opt fait legrettet 

Ay 



ROM&. 



iLojM^ de ne m'être pas txouvé à Sons» 
4dos te tcifiops du Cai oavalv 

^cfigieMc. J'«ditqae»,pamiile$kdbitansdc; 
fionpi«t > cm ne QOiiooit point cet 
ordre mkc^en entre rQpqte»c€^& la^ 

Ku^reté ^ ceiti^ Bowgeoifm ch«% 
. ^Ke. oa tiTQiuyrer ^^^{1hVwiWfn^ 
vHitiocrmxmAJl^tcpxtSçeQttxtstf:^^ lot 
Ëionhçun Elfe ]^ eA reiBpîsicéi^ pat" 
une foule iooocnbtahl'e de RéguKersi 
de tous.Ordres & de toutes cwmu^s t 

fos à qu£ fait de Borne eft ^^ ce aue> 
chaleur eft aux Mouches yCf^ ttk 
lç$:mtrittp]iaat , eSerend ptus.ag^tes » 
fJus opioiâtres ^ pl^ incommodes t' 
eens oe qui oapourroit dire à meil- 
Iq\xx tkre que des^babitans de (àcam- 
vzgne iiHsur&u^iils oonnoijfokm Uuit 

Ea; eflfet^ it& poorcoient jpmr en» 
pEÛ:;: du. £ruit des: travaux de îèurs 
ïbttdaçeurs (fe de teurs: premiers Pè- 
res. DéKvrés de TembaiTas d'acqué- 
tir 9 & de Fefabarras fouvestt plua. 
gcand de jouir,, tout leur affiu;e. unor. 
Tie tranquille que poortoîent parca^ 



s ira ClTAttK. ii 

ger Pétudè & Ite devoirs de fcirf 
état. Mais les j^a(Étetti^ que le* enga- ^ 

gemens <fc ksvoéux femWent irriter^ 
en leur fermant les yeux fot les avan* 
fâges de ta vie monaftique , ne leuf 
en laiflent appèrcevok que tes défa* 
grémens; A peine trouveroît-oa à 
ÎU>me un Reiigierix qui n*eût vmfylf 
tèmc de foriiîne^ des vues, d« iaté*- 
têts perfonnefs , indépendans 4^ 
Irâes & des intérêts dé foa Ordre; 
Chacun d'eux fuit impetcoTbable-* 
Rietit ta ligne qtr'if imagine dcvtMX lé 
çonduim a la confidéracion , atnt 
Itoaneurs & aux d%tiités- Trois cnâ 
i^atre quî arrivent an bot y fomien- 
Èent les e^ératiees ^ fesprétention* 
Se les cjibits ctes autres r ff eu cfl 
très-peu- que f excmpfc dé fit fcwîe 
i|Uf refte ecr ciiemin ^ détermine i 
j&e s^y pas engager. En un mot^ Tes 
Moines fofit à lUxne ceque font les 
Éetits tourbillons. îàiâgrnés dans" le 
Monde ph;^6q^e par T Abbé, de Ma- 

JLe Qùdphéc de ces Buri^pais:^ 
itoit ^pendaM notre fé^r à Samer» 
éètté^ Ptôôureur-G&érdPdePGlr* 
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1^2 B S E RVATIO SS '] 

(Juquelil afpiroit, pour monter tn-^ 
^"^ "^ ^' fuite delà jufqtf où il pourroit aller. 
La foupleffe de fon corps égaloit 
celle de fon efprit. Je lerencontrois 
dans toutes les anti-chambres : je le 
yoyois fouvent à l'oreille de tousf 
|es gens en place : il étoit dans tou- 
tes les affaires & de tous les fecrets î 
îl avoittenu , difoit-on , à très-peii 
que Benoît XIV. ne Teût fait Gardi- 
liai j enfin il venoît de ruiner lin de 
fes Confrères qui le côtoyoit dô 
trop près , & dont le crédit cortme^^ 
çoit à lui faire ombrage. Un tête-à^ 
tête qu'il engagea une fois entre lui 
èc moi , aida beaucoup à me le faire 
connoître. 11 débuta par de grands 
complimens fur les bontés dont 
in'honoroit un Cardinal qui ayoit 
toujours été inâcceffible pour lui^ 
» Vous feul , mé difoit-il , avez conf- 
35 tammen t yu avec cette Eminence ^ 
i cœlos apertos ;. ce qui me donne la 
Déplus haute idée de vos talens pour 
a» nianer les efprits. Vous ne pouvez 
Djplus utilement qu'à Rome , em- 
yy ployer ce talent pour vos amis & 
» pour vous-même : fi vous voulez 
jto en tirer parti ^ votre voyage jétti 



*V« h^ Italie:, 15, 
>3^ mra Tutile à Ta^éable^ « Je lui ré- ^oh^ 

{tondis que fétois auffi détache de 
!utile , que le meilleur Chartreux ;- 
que cependant jepréfumoisaflezde^ 
bontés du Cardinal, pour les im- 
plorer avec fuccès , foit en ma fa-* 
Veur, fi fen avôis inopinément jbe- 
fpin y foit pour le toiopte de çen^ 
qui m'intéreffer<>ient- w C'étqit-ilà 
pî précifëmen t cç que je youlois dire # 
répliqua le Moine ; 33 & un ami au- 
91 quel vous ne penfez pas , a grand 
i^ befoin de ypfre inçcrceflion. « Sur 
la prière que je lui fis de m'indiquei? 
cet ami y il me nomma rni Gentil- 
homme de baffe Bret^ne, qu'il con- 
vint que je ne connoiflbis pas , mais 
dont Tamitié fçrok Je fruit des bon^ 
offices que je me trouvois à portéfl 
de lui rendre : amitié que cimente- 
toit une reconno^flfance qu'il aban- 
donnoit à ma difcrétion. Éventant 
où il en vouloit venir ^ je lui di^ 
que les abfens avoient tort avec 
moi 5 & que les motifs qu'il me pré* 
fentoit 5 pourroient me détermmei! 
en faveur de gens que j'aurois à la 
msdni Cette. puysrJtUilçXe.TObarraffa; 
apfèsr ayoit réâçcbi ua^ i[nQ;ant | 4 
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^^^g mejpria <fe prorogi» mxfe eatteme 
au {uf-tcttdmtfki : f ^ c^emfenm, c'c- 
tok ftûéCéOïêM le )oiit cki moa dé- 

part. 
It moutut à SiîHiM ^ Ter» !€ inème 

temps yrUft Cëteilii^^ àvdit a^ivé 

les lamtBS^ faïences^ avecf fiic(^. Il 

qui fbrent trouvés^dàns fo» apparte- 
ment. Sesan^tis cKfoieiU; (^Vt hs de£^ 
tiiioîi? à ftl^ foaiéation cFune Kblio>* 
théûue j aiais tous les Mokres pu- 
blioieat' M^Û voutôît mourk ais 

LesJefviites fontàRomeceqtfîTs^ 
fo*rc cfaM te refte <te fUnivers, ce 
Gpe ^ dânj le feiziéme fiicfe , iî^ 
ecoîent aux yeux cte fameux <^ Aubi- 
gmé^ uittf Se^aiorée dt tant deg&ix^ 
teïe i« phtfmrs^^ m^prifée dt ml ** 
Cô que fair cbàoun dte» auûr^ Relv 
éi&^ufôm k tbctdé pût , cfaaaue^ 
JéiUite le lait pouF foa Ortire. JLc 
€i^k> ]^ ilottMét0Êi(m y leis prc^ts » 
lof g$aiii« <& tOU9 les ftuhsdu mérite 
A de Pinduiliiê, SÊçmwvésk ]a maffe 
ciamimftîe, forfea^nt le crédit, la eort- 



'^ i^^itt4i^0èiitrjemj,lit.mi.€h^rji^ 



f&âémé\y ropulence^Ia^âmlbiir *^ 
de larUSociéia: grai»de« q^ croît en. 

Eoportûxn dcl'aakM» dé fes Affienv» 
es^ & de U dérusûon (|uo refprit 
pdFticalîjer ar jetté& dai» fes autres 
Cot|^ Au milieu de& vaines da-^ 
lacurs-de cftsi Corp$> ta Socîécé s*a^ 
Tance cooiate u«k bataillon doûC les 
langs ferrés & les forces réunies » 
mépirifent les eâSDfts-des Troupes lé^ 
\mi fatia^uent à la. cléJbaQ*^ 



ïde. E>'une parc ^ j^s omnU con^ eu. 4t 
fiUommvidmrim ; àû Tauçre paci , /rfe- ^* **^ 

I*a deftruâioa poSérteure de far 
Socîét&eaFran^^^taîfle cette obferi* 
yacion dans tout £<m entier. Les Jén 
êàtes en étokm au &lte de Fédi-^ 
jfice qa^ûs ékvoknt depuis eiLvironr 
deux fiécle& , twa^s^ de Ibur éta-^ 
HUSeiBent en Fiance. Leur eanfian^ 
ce dacs des aiais^ qiû voyoient leur 
grandeur dms celle de la Société» 
& le mépris pour des: ennemis^ qu'ils 
crcy ojff m écrafiis^ leur ont £ik il^ 
ÛQSh4. Ç^mz^ oi» "WàgL années de: 
patience affuroient une vi£^oire£u3$ 
cpmbat : enfia l'a Société xx'z^oik 
i^ 9?!ua£aaià toepqus aouKicili 
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'\'6 Oésbélvations 
fon but*« Elle a fait ce pas^ dis-je f 
eu plutôt elle Ta franchi , d*aprè^ 
une réfolution très - réfléchie du 
régime qui la gouvernoit. Or il faut 
ou fuppofer cette réfolution & vaîi? 
dans ce régime plena conjîliorum am" 
nw^ ou n'y voir qu'une troupe d'im- 
bécilles , ce que perfonne ne fup- 
pofera jamais. 

L'attachement aux mêmes réfo- 
lutions & à tous les moyens qui 
pouvoient les favorifer & les foute-» 
îiir, vient de décider Texpulfion de 
la Société de toutes les poffeffions 
Efpagnoles, & ce terrible remède 
décidera fans doute dans peu fa rui- 
ne totale. 
'ziv.uc.^9. Rabelais femble avoir peint lé 
Général des Jéfuites dans le Roi 
Picrochole , de préfcnt pauvre gaigne- 
denier ^ toujours tolère comme devant j- 
6* toujours je guermentant à tous Eftran" 
giers de là venue des Coquecigriies i 
ayant jadis efté advifé^ pat une vieiUé 
Lourpidon ^ quà la veniie defdiSes Co^ 
àuecigriies^ il feroit alors tiinté^é à fort 
RàyaMlme. 

>' ^-Çttemfi n^(i utmit } magnis xanUh e^d^ 
dii aufisn 
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L'oftentation que font les Jéfei- ' 
tes de leur opulence, tient aux mê- 
mes principes. II eft public à Rome 9 
que , dans Tannée où ils Jbâtirent 
avec une fomptuofité royale le Pa» 
fais qi^ojccupa depuis FAbbé de Ca^ 
mlfac, ils dépenlerent , foitpourl» 
bâtiffé dé ce Palais , foit pour des 
acquittions à Rome ou dans les en^ 
virons , quatre cents mille écus Ro-^ 
niais y fans emprunter une baïoque. 
Cependant ili quêtent toujours 3 A i 
conformément à llnftitut primitif^ 
ta Maiibh du GiiiÂ fubfîfte , difeot« 
ils , de ces quêtes , qui produi&nt 
des fommes proportionnées à Vem-* 
ploi. Lorfque nous étions à Roniey^ 
jj y mourut un riche Prélat FJoren* 
tin y;qoi ieqr don^oit , â titre d^aiK 
mônê y aviron cinquante louis dé 
France par mois: il couronna cette 
bonne oeuvre , en les inftituant les 
légataires univerfels. Tout le mobi« 
lier qui étoit à Rome., futvit la loi^ 
du teftament; mais Taurorité du Mi^ 
nîilère Impâ'ial àFlorence^ con&r- 
yâ dans la famille du Teftateur y lesf 
i;nmeubles fîtués en Tofcade. 
;; JUieulC^rf^redottiabkauxJi^ 



ROMl^ 



ROMB. 



lâ OBSSRrATienst 
'Aiitte , qui cependaiit paroiffent te 
fedouœr peu , eft la Congrégacionr 
des S^^ole-Pie. Lââèls qui avoit wt 
iiatoe c^tînSmty enpiadok ainfi^ 
2b*e I. />» 3 04. 3» Ccft une Compa- 
^••gtïie de bonir Reli^ieur wi vont 
m ixkés pieds & avec des {andales» 
s Ils font profeffioii d^en&%nar gr^ 
3» <» auk en&ns dss pauvres , les pre«< 
s^fniers Budimens,. pour les rendre 
9^ o^pables d'aUét au Collège des J& 
» fimes. Ils ise fe comentmt pas éo 
» les enfeignei ; ils les accompa-» 
• gnem maïkà Hs voàt en Vitle, dà 
a» |)rei]r quiis ne rapportentla corru|H 
» don do fiéde, ou qu'ils ne laprati-^ 
» quent* «^ 

9> Les Pères attachés à cecce hunv 
9rhle profeflîon , ne prétendent 
» point à un plus^ grand éclat; Ssne; 
a» deviennent ni pluj^ fçatvans » ni 
at plus riches ; ce qui eft une gran^ 
9» de mortification pour de Beaux* 
atjBfprîtrqui iê jsncbntfeutfouvent 
» panm nous., «t 

- Cette Congiégatiàn formée dant 
le deincr ftfcle^ à VmfinP de cdh 
des Freies de Saint Yen en France y 
^ dé)ft des Sgavans > des Ecrivains 
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eUhnés, <tes ïtdMSts Se «ne confi- kqmm^ 
dération (jui croit Ss s'afferma ét> 
jour en )ôi»r. Le régime de €• 
Corp, auifi politique <|ae cektt des 
Jéiuites, s'emipare de toot ce qolls 
Aé^%^nt , fe glifie dans totis les 
vuides qu'Us ne lemplifleat pas» P^o 
£te de toutes leurs imites y Se peut* 
erre fera-t-il la pierre om renverfefà 
ce Coloâe , pour le dev^ à foil 
tour. 

Les autres Ordîres , fupéneon à 
leurs befotns , bien bâtis à I» viHe & 
à Ucampa'gne, nef«nfentt|tt'à)oiiir; 
/rMuntur parom ^ à la faveur des privi- 
lèges dont ies Pajpes les ont cora^ 
i>f es ^. Les Francucains appdkm ^ 
il ' ■ I ■ ' ■ III I l i^ 

ioM de Florence à»iii%9^ffmxu yo^9* if^ 
un Capitahj ofi le Mauro frouve^ dans le 
plus {^nd cKtail <}iie les Miomes (&nt les plus 
Keiire^ 4e UHis te bommes :- 
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\^f^^ fi ]^ ne me trompe , U Colleélîôir 
des leurs , Mare magnum ; & cette 
iner a franchi toutes les bornes qu'a* 
voient pofées les anciennes LoÎK 
Eccléfiaftiques. Pour )uger de la ra- 
pidité avec laquelle ces privilèges fe 
font étendus, il fuffit de rapprocher 
l'état aftuel des Francifcains, de la 
Bulle de Sixte IV, qui, Fiiancifcain 
lui-même ^ accorda à fes Frères , paf 
Çrace très-fpécîale, la permiffion de 
chanter la grand^Mefie chez eux , 
mais feulement à huis clos, & une 
heure avant l'Office des Paroifles. 

Pour détruire la plupart dés nou- 
veaux Ordres, il fuffiroit de les ra< 
mènera, leuréiat primitif, La réfor- 
me au contraire a raffermi celui desf 
Bénédiftins , en le diftribuant fous 
4ts CongFégatiônsencore plus heu- 
reufement imaginées pour le main- 
tien du temporel, que pour celui d« 
Ipirituel. Cet Ordre eft â Tabri des 
évolutions, par fon droit d'âîneflc , 
par ia nature de fes biens , par la 
manière de les gérer , par le don de 
la Jcience des- Titres , par les bornes 
qu'il ^ a mifes depuis long-temps à 
its acquîfîtioiis^ enfin par la cooii* 



SUR i^ÎTALl B» %i 

idétation ^uc lui procurent les gens •J^^mÏ? 

1^c condiuon , attirés en Italie , par 

re^érance de parvenir aux Ab^ 

bayes, qui prefque toutes font en^ 

core régulières , & enfuite aux pla* 

x:es où ces Abbayél peuvent con-. t 

4luire. 

Cependant une des grandes affai* 
rcs du Pape & de £ès J^finiftres , c'eft 
d'efquiver & d'cconduire mille gens 
oui fe préfentent tous hs jours avec 
des projets pour la fondation do 
nouveaux Ordres, ou pour la ré- 
forme des anciens. Le Cardinal Va« 
lenti , Secrétaire d'Etat fous le Pon- 
tificat de Benoit XIV , étoit ailiégé 
Î)ar deux Moines , qui vouloient j 
bus fes aufpices, réformer leur Int 
titut: voici comment il fedébarrail^ 
de leur perfécution. Les ayant enfia 
admis dans fon Cabinet , il leur difi 
que le Saint Efprit qu'il avôit con^ 
fiilté fur leur projet , lui avoit inf- 
pire d'y ajouter : que ceux qUî IV 
voient formé , en renonçant aux 
di;Çnités & à toute fupériorité, vou^ 
loient donner Texçinple du défii> 
téreffement & de rbumilité fur let, 
quels feioit établie Utèioim.h^ 
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Bdi&miMéûvs applatidiresnt a cette 
^*^* înfpkwîoH , A: le Cardinal tircn^ 
tendit plus parief d'eux ni idc leut 
projet. 

I^iigioiu - LesRomaiil^Tefttieux ne*k(bnt 
pas à demi ; Rpme moderne met 
eitcore, dans la patîgiie de; h vertu, 
cette grandeur dont rancienne Vil- 
le de Rome dorma Texemple aux 
Payens d*abo^d , & enftiitc aux Chré^ 
tiens. Les modèles en ce^enre font 
mes; mais dans quelle Ville, dan^ 
quel pays font -ils bien communs? 
Bs font d'autant plus mervcHfeux à 
Rome, <jue l'inftruftîon puMique y 
eH très-peu lumineufe , de que les 
exercices publics de Religion , bor« 
nés à des pratiques extérieures, ne 
femblent deftinés qu'à pailer aux 
Cens. 

L'Itdie âc Rome font , il eft vrai i 
rwnpIiesikCongrtfeations , de Corn 
frairies <k d'établiflmens qui ont la 
Rdigion pour objet : la fréquence 
de$ Jubilés y multiplie les miffions 
A: les prédications: des Inftituts tels 
qat ceux des Jéfottes , des Philip* 
^B6 , 4teé eût llnflraftion du Feu^. 



ple-^pmcipfa objet : enfi^ k$' - 

çanojuuRKMQs offrent cous Iw j<wr« *®*** 
de nouveaux modèles d'une fileté 
Fresque oonitn^raiiic* 

. M«û les Cong«%attf>ii5, PO «9- c<,i«%% 
levam k Peuple «n» Famiâês * le*^ 
«cent de 1% irme ^«nooique qiMt 
lui ouyroft VEgWs éma le jn^ij^ 
«e des Pafteui». tes Co&vsoticuh» 
ameutés a, Venxi ^ac les JUMiy^NOe 
C^dcôs Rrfigieux ^ tienaeiic kur» 
msmblées àfiuis clos; & Jt9i{iâm>> 
«ionï qui s'y <4ft?«ent , n*ont |>okit 
cette publicité que Vimictt de» Sott^ 
vetains , de coacea »■»«: V£y«a-* 
gile , impofe aux fooâioas des M*« 
aigres de la ReLgion. Le foin d'Jiir 
«ulquer &£ vérités , occupe moia» 
ans doute les Direâeurs., que celui 
d'infpittt à leurs Congrégtmfles uig 
«èle aveugle & excEiOf poar h» 

té de l'Ordre, fous legonânoo du- 
quel ils fe réuniflêiic. 

, f«s Çonfraiticf ae peuvjeot pro*; coafiiiik» 
4uire de meiHeyrs fiiuts. £Ues tak 
feml ^ le n t.un fiertain juunlbxe de S^ 



RoMi. ' caliers qui:, les Dim^nuhes & F^es^ 
font en commun l'Officô caftonialï 
ea forme fémi - publique. Chaque 
Confrairie eft diftinguée par la icou^ij 
leur du fac dont s'afhiblent les Con- 

'.' ' ' . li^îsesvLes plus gtatidsSdgnéurs font 
'^'^^ "a^grégcs à quelqu'uhp dé ces Affo^ 
crations, dontla pretnièfe idée dac«[ 
de quatre fîécles. La rnbirt même né 
fèpare point les Confrères : <ils fè: 
font enterrer dan^ leurs Chapelle» 
d'afièmblée. Le -Prieur de ia Goiif^ 
frairie en cïl le Chef: les Prêtres me* 
me qui s'y font aggréger , font à fek 
ordres. II tient au choeur la place de 
Curé; & tandis que les autres Offi-: 
ciers rcmpliffent hs emplois, f6i|r 
deChoriftcs , en fè promenant avec. 
de grands bâtons de la couleur de la 
Confrairie, foit d'Acol)?*tes, &Ci lë 
Prieur chante gravement lesxlerhiè^ 
^fes Leçons y les dernières Aiatien»* 
nés, les Capitules ,: lès Paur nof^ 
tcry&c. La plupart die. ces Meffieursî^ 
ignorent le Latin. D'un Dimanchç 
à Tautre, ils étudient leur rôle; mais 

t i dansles jours chargésfd'Office , dans 

k Semaine Sainte , par. exemple ^^ 
pbligés -d^y fournir un .impron^tu^ 
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îl leur échappe affez fréquemment " 
àesqui-pro^quo aufli éditians poijy 
les Cfontrères qui ignorent le Latin , 
que réjouiûans pour les Latinif- 

: l^ fêtes de ces Confraîrîes font 
des combats de magnificence en-r 
truelles. Le moins gai de ces fpedat 
des efl celui que donne , pendant 
Toftave des Trépaffés , la Confrairie 
de la Mort j qui eft une des plusi 
riches* Un fpûierrein trèç-pr'otond 

3ui;régne;fous fa lÇ|iapçl|c , oflFrè 
, 'abord une,(aUe4ontles murs l^m^ 
bçiffés de papier rouge ^ijçnt cou- 
pés par diçs pilafttçs & dies niches. 
Xes bafes Scies chapiteaux de.cçs pi? 
Ja/ires font iqrip^s par de véricabies 
têtes dpiport^: aams laxavit^ d^^ 
<|VieIIesdçsJ[4^îèresdïflfibu^^ avec 
#rt, 4c mafqjiées P^F 4^ morcejaujf: 
.4e paj)î§rî ^pliqué?* fm 'les yeux ic 
{lit lei^^f^^Qlioiîcs ,, répanjàient unç 
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> "^Tàl OUI %e que.c© Capitule deTéni^' 
latei ,' f^4>rjtgiy^ifiitis ^Jego^utem vàdkm 
4m0oUrt fà^ 4aU^^U-sràit'>ziiilR: été raiidii 
.paciinfgfafpiPiàeui?; X^arj&rcam^ftfp/e/î/A 
ffgp ^^^\adum fi malora firo -imUs. 

TomelW '* - B 
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lueur fombre &rbugeâtre qui forme 
toute rillumination de la falle. Les 
niches offrent de grands fquelettes 
defféchés , parmi lelbuels on me fît 
remarquer celui de la belle Paule, 
qu*une grande chevelure rouflatre 
couvre encore jufqu'à mi - corps; 
Cette belle Paule fut une beauté ce*- 
lèbre, qui, dans les derniers fîccles^ 
à renouvelle à Rome Texemplc de 
Tantique Lucrèce. Le coup cfe poi- 
gnard qui lui 6ta la vie, eft marque 
})ar une folutioû de continuité dans 
a peau qui cou^^re fa. poitrine, Plu& 
lom, dan^^un autre- foûterrein ea 
forme de grand fépulcre éclairé par 
des torches funéraires , font jettési 
fept ou huit yéritables morts repré- 
fentant au naturelles degf és|)rogref^ 
fifs delà putréfadton. Dans ce féjoUlr 
àt la Mort , au iôilièti d'on fpeâaclè 
dont là .trîftèflfe fefUbutehué par t'o- 
ifcùr très^fëtidc ^des cadâtrès , aà 
.bruit de^coups de poing. dont une 
foule de bonnes anies fexneurtriffçnt 
Ja poitripe , je iïir^riSjdes^fieoÇs de 
îVie donnés à dé jeuaes Zifafei^.paic 
des gens ethpreUés à les^r^ffurer* 
L'hprreur de ce fpeâdëlc faifoit foti 
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effet fur plùfieurs perfonnes aban- " 
données à elles mêmes , & que Ton 
tiroit de-là évanouies & fans con- 
noiflance. Telle étoit fans doute la 
décoration de la fameufe Chambre 
des MédUationsj dont il eft tant padé 
dans rhiftoire des Jéfuites. 

Cette même oâave des Trépaffé^ 
attire tout Romû à Saint Grégoire # 
c*eft-à-dire , au Monaftère fitué fur le 
Mont Célius , dans l'emplacement 
qu^occupoit la maifoA où ce Papa 
cft né, vers le lieu que les anciens 
Komains appellolent CUvwn Scauru 
Saint Grégoire rapporte, dans fes 
Dialogues , au'ay ant fait dire trente 
Me/Tes pour rame d'un de fes Moi* 
nés 9 cette amè lui apparut toute 
rayonnante de gloire , & lui apprit 

?u^au moyen de fes fuffrages , Dieu 
avoit tirée du Purgatoire. De-Ià g 
Forigine de cette dévorion & de ce 
pèlerinage où je fuivis la foule. C'efk 
un pofwc d'iionneur de s y faire inf- 
Ctlre pouf trentetMefles que Ton 
puve rd'avat^oe. -On vifitc à Saint 
<&»égoife,> d'abord la grande Eglife 
fé^^ftrottéen emier, & ornée avec 
41 ^HPwfioeace pat le fçavant Catdi? 

Bij 
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' nal Querini. Enfuite urîe Chapelle 
ifolée, où Ton voit la table à laquel- 
le Saint Grégoire recevoit tous lés 
jours douze pauvres. JLl s'en trouvât 
treize une fois , quoiqu'à Pordinairel 
on n'en n'eut admis que douze : le 
treizième étoit Jefus-Chrift lui-mê- 
Éae, Puis la Chapelle de Sainte Sil- 
vie, ipere de Saint Grégoire. Sur les 
deux murs de cette Chapelle , le 
Guide Se le Dominiquin ont peint ^ 
en concurrence, le martyre de Saint 
André: morcfsaux adorés de tous les 
Connoiffeurs, On me dit que , lorP 
qu'ils furent teroiinés & découverts-, 
une femme du peuple itant entrée 
dans la Chapelle, fes yeux tombé-! 
rent fiir Saint André à genoux à la 
vue de fa Croix, & qu'elle fe récria 
fur la beauté de ce chef-d'œuvre; 
qu'ayant enfuite tourné fes regarda 
vers le Saint André quei'on étéiwt 
fiir le chevalet, elle ne pjit: rét^tti^ 
{es larmes. Les flatucs dt Sain^t Çlét 
goire & de fa meie , qui occupent I9 
fond de ces deuic Cnapellf s , fao) 
ou dé Michel-Arige , ioUjd'après«îaU 
En fortant de Saint Gsé^olrOi^^ 
foillç fe jette dmsd^smç».à4tm 



i&tortueufes » qui ^ à travers des jar- 
dins, de petites Eglifes & des ruines > 
parcourent la furface inhabitée Sç 
très-étendue du Mont Céliis*. Ce pè- 
lerinage fe fait en priant & en réci^ 
tant le chapelet pour les TrépaflcSé 
^ 3e me trouvai par hafard à uno 
fête plus amufante Que donnoit la 
Confrairie du Saint Efprit , je ne fçai 
à l'occafion de quelle folemnité* 
L'Office du matin finiflbit : après 
ôvoir parcouru la Chapelle qui étoit 
très^ornée, je paflai dans le^appar- 
temens contigus. Ils étoient jonchés 
de fleurs & cFherbés odoriférantes , 
& les murs couverts de rameaux & 
de fcAons diftribués avec goût, 3e 
rencontrai dans une grande falle 
tous les Confrères réunis autour 
d'un ambigu proprement fervi. L'un 
d'eux fe détacha avec la ferviettc 
fur le bras , vint m'inviter très-» 
poliment à prendre part à la fête , 
& me préfenta à Taffemblée. Elle 
érok fervie en excellent vin , que je 

?oûtai , & qui répandit parmi les 
lonfrères une gaieté qui ne fortit 
point des bornes de la plus exado 
décence. 

Biij 
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n^^j^ Saint Antoine eftrobjct d'un con- 
cours plus finçulier. Le jour de f) 
fête 5 tous les oie vaux de Borne , or- 
nés de feurs plus riches harnois , fe 
préfentcnt à fon Eglife , où , moyen- 
nant une rétribution, que règlent l'o* 
pulence & la dévotion des Maîtres, 
on leur diftribue de Tean-bénite. L'é- 
curie du Pape même eft foumife à cet 
«fage. On dit qpe , pour l'entrete- 
nir, les Ântonms font de moitié 
avec les Cochers & les Palefreniers 
des maifons dont l'exemple le fou* 
tient. J'en ignore l'origine : mais au 
moins me femble«t-il étrange que les 
Cochers & Palefreniers n'ayent pas 
donné la préférence à un Saint Jac* 

?ues , qui , dans le voifinaçe de Saint 
ierre , a une petite Eglife fous le 
titre de ScoJfa-Cai/alU .• titre dont tou- 
tes les defcriptions deRome donnent 
l'origine*. 

Scrmcn». Je fui vîs , pendant toute une jour- 
née , les exercices d'une Miffion oo 
cafionnée par le Jubilé de l'Exalta- 

* * Vid. Script, antiquit. Rom» de Con(b & 
Conlùalibus» i 



tîon de Clément XIII. La matinée ' 
fut remplie par une Conférence ^ 
fdeux Sermons & une Mefle folem- 
Jielle; Taprès-dînée , par deux Ser- 
ifion^ & un grand Salut. La Confô* 
rence roula fiir quelques pointilleries 
qui règlent les Cafuiftes dans l'éva^ 
luation des péchés. De deux Pré« 
dicateurs qui occupoient alterna* 
tivement une grande eftrade cou-* 
verte d'un tapis noir , l'un ctoit un 
l^ialourd iàrci de mille hiAoires au'il 
amenoit bien ou mal à fon fu)et : 
.excellent Pantomime , fes gefles de 
fes grimaces jettoientde l'agrément 
& de rintérêt dans fes récîts,où il n'é- 
pargnoit point le$ détails. Il y mêla, 
çntr'autreschofes, le Conte des Oies 
du Frère Philippe , tel qu'il fe trouve 
dans Boccace. La chofe me paroif- 
foit monftrueufe ; j'en parlai fur ce 
ton à un Cardinal, qui en me difant, 
^ue vous êtes noui/eau dans le monde ! 
m'ouvrit les Sermons de Saint An- 
tonin , où je vis ce même Conte 
avec tous fes agrémens. L'autre Pré- 
dicateur débitoit froidementvdes dit 
cours compafTés , alignés à la Fran-- 
çoife par divifions & fous-divifions: 

Biv 
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le tout rempli de bourre de refpècè 
la plus commune. Un de fes Ser- 
fiions eut poiir fujet la miféricprde 
^ Dieu envers le pécheur : miféri- 
corde avant la converfion y nliféri-^ 
corde après la convèrfioh. Là pre- 
mière partie fut établie fur la conju- 
ration de toutes les créatures ani- 
mées & inanimées , contre le pé- 
cheur qu'elles extermineroient , f! 
Dieu ne retenoît leurs efforts; & te 
féconde , fur les faveurs de Dieui 
de la Vierge &du petit Jefus envers 
toutes lesÊéates des derniers fîécles. 
Le Sermon fut terminé par un afte 
de contrition , & par une protefta-< 
,tion de fout PAuditoire de ne plus 
pécher : proteftatioh exprimée pai 
Je mot mai^ que chacun des Afliftans 
répétoit à l'en vi , d'après le Prédica- 
teur, avec des larmes ôc des fen- 
.glotsfoutenusde battemens de poi- 
trine. On me dit qu'à la fin d'une pa- 
reille fcène, un Prédicateur âvoit an- 
noncé qu'il lui étoit révélé qu'une 
perfonne de l'affemblée refufoit de 
reconvertir, & qu'il alloit la cher- 
cher pour la traîner aux pieds des 
Autels j qu'il defcendit en effet de 



^ 
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l'eftradc, parcourut tous les r*ngs,-^J[^ 
& revint à fa place , pour dire que 
cet endurci avoit enfin le ferme- 
propos de fe donner à Dieu. 

Comme la Chaire eft une des rour 
tes cjui conduifent à la fortune , \q^ 
ftations du Carême & de PAvent 
font , pour tous ceux qui fe croyent 
du talent, dts objets de dcfirs , de 
rivalité entre tous les Ordres Reli- 
gieux , & de triomphes fréquenspouc 
le manège & Tintrigue* 

Benoît XIV. avoit procuré une 
des premièreis dations de Rome à ua 
Religieux de fon pays , lequel , mal- 
heureufement pour run & pour Tau- 
tre , s^Qn acquittoit affez mal. Une 
converfation chez Je Pape tombji 
fur les Prédicateurs. On louoit la 
profondeur de celui-ci , Tondion 
de celui-là, le débit de l'un , la com- 
pofition de Tautre : perfonne ne 
parloir du Bolonnois , excepté un 
ws Afliftans , qui , croyant faire 
fa cour au Pape , ramenoit tous les 
éloges à fon protégé. Le Pape qiji 
fçavoit trè^-bien à quoi s'en tenir , 
interrompit ce fade adulateur, & lui 
dit avec dépit : Sm^ corne laPiattaî^ 

Bv 
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j^Qjjjjj cke gira , « rtgira , efenyrc toma aî 
CogU • • • 

Les Ordres les plus éclairés ne 
fortent point de la voie commune 
tfinftrudion : j*ai rapporté à l'article 
dé Venise , comment en ufcnt les 
Dominicains. J^affiftai une fois à la 
Conférence que les Jéfuitesdu Gièsà 
tiennent tous les Samedis pour une 
partie de leurs Congréganiftes.Cette 
Conférence avoit pour objet la né- 
ceflîté de donner fou cœur à la Sain- 
te Vierge. Elle fut prouvée , & par 
les inconvéniens arrivés à mille gens 
pour avoir n égligé cette précaution, 
& par les avantages qu'elle procure 
à tous ceux qui s'en muniflent. L'hit 
toire d'une jeune Princeffe remplit 
ïa féconde partie. Elle avoit donné 
^on ame Se fon corps à la Sainte 
Vierge. Parla mort de deux frères , 
elle devint inopinément héritière 
des Etats de fon père j qui , fans 
égard à fes refus & à fa répugnance 

Î>our le mariage , promit fa main à 
'héritier d'un Etat voifin. La jeu- 
nefle & les grâces du futur ne firent 
aucune impreflion furie cœur de la 
Princeffe. Enfin la nuit qui dévoie 



précéder le mariage , elle la paiTa en - 
prières , & fomma la Sainte Vierge 
de déployer fa puifTance, pour mam* 
tenir rengagement folemnei qu elle 
avoir contradéavec elle. Sesprières 
furent exaucées; elle perdit un œil: 
une lèpre affreufe couvrit fon corps^ 
& laplus belle Princeffe de TUni vers 
devjnt en un inftant un objet hi- 
deux & un prodige d'horreur. Cette 
hiftoire y avec tous fes détails fur le& 

Îuels fe promena Timagination du 
Védicateur, remplit la plus grande 
partie de la Conférence, ôcmedoor 
na la raifon des efforts d'un Jéfuiti^ 
François oue ^^avois rencontré à la 
porte de TEgàife, pour me perfuader 
de n'y pas entrer. 

Les sermons que les Apprentifs de 
tous les Ordres font au coin des ruesi 
pour la lie du peuple, font des décla- 
mations, auffimal arrangées que ina( 
rendues, fur le Purgatoire, fur l'En- 
fer, &c. Toutes les preuves giflent 
en hiftoires , dont le ridicule n'eft 
couvert qivç par l'habitude de les en- 
tendre.LePeupîeine conqoîtlaReli* 
;gion, que par çç? hîftoires , qui fon$ 
préfquc tout Je.fpfidf njent de fa foi. 
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•Auffi, à !a vue des Idoles Egyptîetïà 
fies raflemblées dans une des fallcs 
du Capitole, un Prélat s'étant écrié : 
97 Comment eft-il poflible que tout 
» un Peuple ait eu fi long-temps de 
« pareils objets de culte fa Certeft 
fosUPtuplt^ lui réppndît-on, qfi^iL 
fhut udrhiref ^ et font lès Pritres. ^ 
' Cette igfftôfànce dans laquelle 
Rome & prefque toute Fltalie font 
entretenues , a un influence nécef- 
faire fur les moeurs. Le peuple , fans 
lumières & fans principes , n*à de 
îeçons que dans les chàtimens très- 
rares des criminels. Les peines de 
Tautre vie qu'on lui remet fans ceffe 
devant les yeux , feroient un frein 

Ï>our un Peuple moins délié , moins 
brmé à la diffimulation , moins in- 
çéreffé à les révoquer en doute. ^ 
J'ai cru voir dans le même princi- 
pe, la caufe de TindifiFérence de c^ 
même Peuple pour les intérêts & • 
pour la perfonne de fes Souverains. 
Cette indifférence n'a rien de mer* 
^eilleux à Rome; mais on eft étonné 
de la retrouver dans un Etat voifin , 
dont le Souverain intéreffe aufli peu 
que le Grand-Turê , les pcupits dÇi 
IpetEtat. ' 



Xa forme dMnftrudion, la défcr — ■ 
tion des Paroiffes, le difcrédk du *^***^ 
Clergé féculier font peut-être les ré- 
fuJtats d'un plan fyftcmatique , peut 
faire régner l'ignorance , laquelle , 
à Rome fur-tout , eft la bafe du aé^ 
dit du Qercé régulier , & le plus fer- 
me appui de la grandeur du Souyer 
rain. 

A confîdérer cette ignorance d'u^ 
De vûepolitique , un souverain , tel 

Îue le râpe , auroit à défirer que fes 
Dtats fuflent fur le pied de ceux du 
Paraguay. Au refte , cette efoèce 
d'ignorance a en fa faveur pluâeurs 
raifoDS cjue ievais rapporter d'après 
Muratori dans fa trente r unième 
Jiiffcnation , où iJ s'exprime en 
ces termes ; ^ Depuis rétaWi/Tement 
3a des Lombards en Italie , l'Eglife y 
» a joui , pendant une longue fuite 
M de fiécles , d'une paix digne d'en- 
» vie. Les vices y rcgnoient;mais 
ii les Peuples croyoient tout ce que 
» leur enfeignoit" l'Eglife : l'igno- 
» rance , mère de la fuperftitîon Se 
wide inille maux , produifoit au 
»> moiris ce bien-là : non qu'il foità 
I? dçiircxque le Peuple & le Clergé 
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fioHu7 ** f^^-topt n€ connoiflè quedc nonr 
» les principes de fa croyance* Ce- 
>^ pendant , lorfque le Peuple & le 
•» Qergé n'ambitionnant point de 
x> trop içavoir, & s'en rapportant à 
>» la Tradition , roulent fur ce qu'ils 
•» ont appris dans l'enfance , il n'cflb 
» point à craindre qu'ils doiinenfi 
>> dans les Héréfies , pourvu toute-i 
» fois que les occafions leur man- 
^ Quent : occafions toujours plus 
»î dangereufes pour les ignoranS) oue 
py pour les gens inftruits. Toutes les 
t> Héréfies font entrées dans TE^life 
» par la fcience & par l'orgueif qui 
>^ la fuit : non que la Religion ait à 
9» redouter la fcience & la lumière » 
» qui font fes plus fermes remparts ; 
3i> mais remparts peu folides , s'ib 
» ne font appuyés fur la foumiifion 
^ & fur rhumihté. En un mot, dans 
♦> cette longue fuite de fiécle? bar« 
» bares , la croyance publique s'eft 
;nue & par Fi^norance Ôc 



» maintenue ôc par 1 igr 
» par l'impuiffance où te trouvoi^nt 
« le Peuple & le Clergé de fe jetter 
» dans ces queflions & dans ces di& 
^ putes , qui 9 en troublant le cal«« 
«> pie de rÈglife^ ont depuis ce teoij^ 
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I) coûté tant de fang à toute TEu- 
» rope. a 

C eft à-pcu-près dans ce fcns » 
qtf un Religieux Italien à qui Ton dc^ 
mandoit en ma préfence s il croyoit 
la tranfmigration de la Santa-Cajas 
répondît : )> En croyant tout , leieul 
9> inconvénient auquel nous foyons 
m expofés y efl de paflfer pour non* 
9» nés gens , pour nigauds. II eft aa 
9i contraire très-dangereux de parot- 
» tre douter de quelque point , pat^- 
^a ce que qui doute d un point , peut 
i3 être foupçonnc de douter de tous. 
^ Cela pofé , nous aimons mieux 
>jpafler pour nigauds, en croyant 
35 tout, que de donnerprife fur noiw 
33 par des doutes affez inutiles fur 
a» quelque article que ce foit : « ex- 
pédient admirable pour ne rien croi- 
re, à force de croire tout. 

Au Purgatoire , au Rofaire , aux 
Stations que le peuple court les Di- 
manches & les Fêtes , ajoutez les Li- 
tanies que l'on chante tous les foirs 
devant les Madones qui décoient le 
coin des rues ; le foin d'allumer te 
Samedi dans chaque maifon , une 
bougie devant une imagede la Vies* 
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^oMB. g^.î ^^fini les Angelas du midi & du 
foir , & vous réunirez les pratioues 
de Religion les plus ufuelles à Ro- 
me, Au fujet de la dernière , je me 
rappelle qu'un jour à midi , au mi- 
Jieu du Cours, un jeune Me^^ano me 
propofoit un bonne fortune : car à 
Rome ce font les hommes qui exer^ 
cent exclufivement ce bel emploi. 
Au milieu de la propofition , ïAn^ 

felus vint à fonner ; & mon Me^^anQ 
tant fon chapeau & me côtoyant 
toujours, fe mit à le réciter très-dé- 
votement. Cela fini , il me demanda 
réponfe: elle fut que , pendant VAn* 
gelusj j'avois été lavorifé du don de 
continence. 

Ne terminons pas Tarticle de PinC- 
truftion , fans obferver que , depuis 
•quelques années , les Curés , pour re- 
* lever leur crédit, travaillent avec le 
plus grand foin à apprendre le Ca- 
téchihne aux enfans. Pour les piquer 
d*émulation , ils ont établi des prix, 
des récompenfes & des honneurs. 
Le comble de ces honneurs, eftle 
titre d'Empereur délia Dottrina Chrif- 
tiancL^ qu'après de rigoureux exa- 
mens ^ on décerne à celui des ^a-z 
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fatis qui fçait le plus impertoibable-' 
ment tout le Catéchifine par cœur. 
Les prérogatives attachées à ce titre^ 
ont tout Téclat qui accompagne les 
cérémonies Romaines. L'Empereur, 
accompagné d'une Cour , & fuivi 
d'un cortège dans lefquels les rangs 
lont réglés par les progrès qui ont 
diftingué les enfans qui les rempli!^ 
lent , va in fiocchi à Taudience du 
Pape , & enfiiite à celle des Cardi- 
naux, du Roi d'Angleterre*, des Am- 
bafTadeurs, & de tout ce qu'il y a do 
grand à Rome**. 

SL ces exercices n'ont pas la mé- 
moire feule pour ob)et, on peut en 

* H étoit connu ions le nom de Chevalier 
de Saint Georges^ Se ûdG>it & rcûdeacc à 
Rome» 

** Les mêmes mot!& d^émulatlon font 
établis chez les Mahométans , entre les en- 
fans qui apprennent TAlcoran : » Celui qui 
y> a le mieux réuffi dans cette étude ^ habiUc 
y> d'om^iiens convenables à'des Seigneurs» eft 
» conduit en triomphe (ùr un beau cheval & 
» de giand prix ( que le Châtelain de la Cité 
» doit prêter avec tout ion équipage ^ ) ac- 
» compagne de tous (es compagnons d'Ecole) 
» pareillement à cheval* « Voyez V Afrique 
de Jean Léon, Liv» UL 
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• attendre une révolution également 
avantageufe à Tenfeignement & aux 
bonnes moeurs : révolution qui fç 
fera fentir également dans le Peu-f 
pie & dans le Clergé. Elle pourra 
être hâtée parles bons Livres choifis 
dans toutes les Langues , que quel- 
ques Cardinaux font depuis quelque 
temps traduire en Italien , imprimer 
à leurs frais , & diflribuer dans le 
peuple. J'ai oiii un de ces Cardinaux 
répondre à un de fes Confrères qui 
louoit fa magnificence en ce genre : 
3^ Eh ! pouvons -nous faire autre- 
»3 ment? Nous n'adminiftrons ni les 
»> Sacremens ni la parole : il ne nous 
a» refte que ce moyen pour couvril 
9» notre inutilité, «c 

Cinomia- hc^ Canonifatious ne produifent 
lion». fyj, jçj Romains, que Timpreffion 
que certain Légat exprimoit en ce$ 
germes : Ifti novi SanSifaciuru dubitar 
te de antiquis. Ces cérémonies ne les 
întéreffent que par l'argent qu'elles 
répandent & par le mouvement 
qu'elles produifent dans Rome. Les 
nouveaux Saints font pour tous les 
Laïcs , des gens d'un autre monde $ 
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ées gens dont les vertus n'ofiirent • 
rien d'applicable à la vie commune. 
Ce font tous Fondateurs, Religieux^ 
Frères , Soeurs ou Béates d'Ordres 
aHêz opulens pour fournir aux frais^ 
qui leur ouvrent les grandes portes 
du Ciel. L'efpéraoce de parvenir à 
ces honneurs , attire dans ces Or- 
dres, y fixe, y foutient ceux qui> 
foit par efprit de Religion , foit par 
défaut de talens , n'ambitionnent 
point les honneurs d'ici -bas. On 
m'a dit que, depuis que les Papes fe 
font rclervé le droit exclufif de dé- 
cerner ces honneurs , Saint Roch 
eft le feul Séculier qui ait obtenu ua 
culte public: encore ce culte n'eft- 
ii gue de pure tolérance. Peut-être 
arri vera-t-il enfin que , par la cano- 
nifation de quelque Laïc Européen, 
qui , fous les yeux de fes Compatrio- 
tes , aura rempli , in graiu heroïco^ les 
devoirs de fils , de mari /de père , de 
citoyen , quelque Pape , motu pro^ 
pria & gratis , propofera aux gens 
du monde un exemple de vertus à 
leur portée. 

Cela deviendra a£Faire de nécef* 
lité^ lorfque les principaux Ordres ^ 
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j^Qj^^- OU ne voulant plus de Saints , ou n« 
pouvant plus fournir aux frais des 
Canonifations , laifleront le Pape 
tranquille à cet égard. On accolle 
déjà plufieurs nouveaux Saints , en- 
tre lefquels fe panagent ces frai? 
îmmenles en propines pour les Car- 
dinaux , en Taxes de Chancellerie , 
en tenture neuve pour TEglife de 
Saint Pierre, en honoraires de Solli- 
citeurs & d'Avocats , en himinaire, 
torches , rinfr&fques ^ goinfreries , 
&ç. Il ne manque que le bordereau 
. de ces frais au Traité du feu Pape 
Benoît XIV. fur la Béatîficmon des 
Serviteurs de Dieu. 
hts Lazariftes fçavent encore ce 

Îue leur a coûté Saint Vincent de 
^aul , pour le faire canonifer. A la 
vue d'un portrait de ce Saint > bien 
peint & magnifiquement encadré, je 
demandai à Monfignor Bouget , 
clont il ornbit la falle , s'il avoit en 
ce Saint une confiance particulière^ 
Cefi lui ^ me répondit le Prélat y qui 
n eu confiance en moi^ & il seft aujjî 
bien trouvé de moi ^ que fai eu peu lieu 
de me louer de lui. II me raconta à ce 
(iijet qu'il avoit été chargé par lei^ 
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Lazariftes de toutes les pourfuites 
néceffaires pour la Canonifarion de 
leur Fondateur ; que^ cette affaire 
lui devoit valoir vingt mille livres 
au moins, & qu'il n'en avoit pu tirer 
que le portrait que je voyois. 

Les chambres qu'ont habitées les 
Saints canonifés dans les deux defr- 
îiiersifiécles , ontétéconvçniesca 
Oratoires ouverts à la dévotion des 
Fidèles , & à la curiofité des Etran- 
gers qu*y attirent les CoUeftion? 
d'excellentes ^peintures quèraffem^ 
ttent, ces Oratoires. - > y ' \ 

La chambre de Saint Stanlflas 
Coskà , au Noviciat des Jëfuitës i 
eft remarquable par ks peintures 
qa'elle réunit ,j)ar des Lctttts au- 
4:ogr^hes de oaint >Ignace qui y 
Ibnr^xpoféess fous glace, maisprio* 
cipalement par la figure du daint 
■couchée fur le lit ou il cft -mOrtt 
Cette figure , -de griandeup qatu* 
relie , & du triavail le plus exquis , 
pafle pour le chef-d'œuvre du fâ- 
tneux le Gros , qui a tiré les îiabidi 
du jeùi* Jéfuited'un bloc rde mar- 
bre noîr , ë^oèfortent là tôtèy lés 
jmains âc^les £ie4s^^éxoçuo&s €i| ipai^ 
bre blanc. 
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\q^^ I-es Philippins de la Chiefa nuova^ 
ont eu la même attention pour la 
chambre où lefur Fondateur eft 
mort. On y montre fon lit , fes ma- 
' telats , fon crucifix , & une partie des 
meubles gui lui ont appartenu. Dans 
cette Mailon , Tune des maifons de 
Rome les plus brillantes par Tarchir 
ttdure , au milieu des plus précieux 
monumens des beaux Arts > ces bons 
Percs ont conférvé cette piété & cette 
fimpïkité vraiment apoJhUque s que le 
Cardinal Bentivoglio a tant celé* 
brées dans fes MéoKwrcs , & que lè 
P- Mabillon àvoit admirées. Je les 
^dnitrai dans le P. Branchinî, ne«- 
veu dû Prélat de ce nom , qui a eu 
M. de Fontenelle pour Hiftorien : 
il joint à fes vertus , une partie des 
connoifTancesqui ont illuilré fon 
:oncle. 

, U fat uueftion(rignore en quel 
temps ) d unir ou d'affocier TOrla^ 
toire de France à celui d^Italie. Les 
Philippins prétendent eue , fi cela i% 
£xi exécute , il en fe;rott réfulté une 
force mutudlc pour Tun & rautfc 
ijnfîitut; 6c que rOratoire de Fr^ai- 
Hue>^ plus jDeipeâié; par fes'ettx^tnifi ^ 



fe feroit fauve de ranéantiffcmcot j^^^^^ 
où ils Vont réduit. ^ 

Oo appelle à Rome , du nom de FonaîonK 
fonSion , toutes les cérémonies civi^ 
les & religieufes qu'accompagnent 
la pompe & Téclat : elles fuppléent 
aux fpedacles dont le peuple Ro<s 
main étpit autre&is û avkle« 

La plus brillante de ces fondions 
eft celle du Pojfeffo , c'eft-à-dire , la 
marche du Pape après fon éleâion « 
lorfau'il va prendre poiTenTion de 
rEglife de Saint Jean de Latran » 

aui eft regardée comme ta première 
les Eglifes de Rome , &.ia mère des 
Eglifes de toute la Chrétienté : ce 
font^ pour ainfi dire , les époufaUlts du 
Pape J'ai vu cdltsdt Clément XIIL 
A partir du Vatican^ cette mkrchô 
^ui traverfe Rome dans toute faionh 
Àieur , eft d'4:ine grande tieme. C'eft 
runique cérémonie ou le Pape & 
montre dan^ toute fâ grandeur temi- 
porélle & (pirituelle; lleft précédé 
^ (bivi<l*environ dMxitiîlie .hom^ 
'^eâi à cheval ^ di^ibuék^en efba«- 
'<!roas ^ ûùnt la i^ràriété former tin 
'%eéU(^ti^Jbt«reâaii&-^L0i^lik 
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• brillant de ces efcadrons , eft celui 
*^**^* des Cuiraffiers. Les Officiers de ce 
Corps , armés à rantique de toutes 
pièces , offrent une idée de la ma- 
gnificence des anciens ipeâacles mi- 
licaires. La richeffe des.armures, tou- 
tes damafquinée&, fur'des. ddTeini 
aufli précieux que bieii exécutés ; 
le demi-manteau ou-paluiame/uiîm i 
brodé en or, qui pend de Tépaule 
droite ; Técharpe en ceinture , ou 
paiTée en baudrier ; Tiaigrette & les 

f)lumes qui ombrageqt :1e jcafqùe ^ 
brment un ajuftemeivtdont les fan4 
freluches & toutes le^prétintailles 
modernes ne^ peuvent àiaucun égard 
foutenir la comparaifon. La cui- 
raffe & le pot-en-tcte. que porte la 
Garde Suifle, la font èxaftemejait relî- 
fembler à cette Infanterie: de h 
Ligue , que Ton voit au :ft pptifpic^ 
lie là SatyrfeJMcmppée. Les BarQt^ 
Bomainsibnt'à cheyâi:?» çheh^tf* 
•fiaiffans bien frifé^ ^ très*poiu4rés ^ .en 
liabit noir, en itiantfeàu , en efear- 

n{& bafirbkacs , le chapeèu:.fo^ 
ras ijdlacttn: d'euif , ; prëp^l^dp 
cpatrePàgesiauffi Qtt cfeeveuxJ^ftÇ^ 

de* 



tf es eh ot & en argent, èft enrironné ' 
<i'£ftafiecs:ré{)andus à la bridêâcaux 
létriers, &, fuîvl d'une vingtaine 4e 
Laquais couverts de très-riches li« 
vrées. Les Cardinaux , la haute de 
fcafle Prcïature.^ & toute la Maifoa 
idu. Bape pu habit ^ de^ cérémonie ', 
tenoiem leur lang dans cet eCaval> 
^ade 9 où figuroit même le Maltreda 
Sacré Palais ^ qui éioit alors le P. Or- 
û, vieillard bdogénaire. L'accoutre- 
ment le moins brillant & le moins 
x:ommode , éft celui desCardin^x. 
Leurs chapeaux, abfolumènt piats^ 
ne, font fixés fur la tète , ^ue par des 
cordons paffés en fomic. de bride 
^us lelnienton. Leurs longs' man- 
teaux , couvrant tout le corps du 
cheval 9 comme un caparaçon , Se 
les deux. pointes de ces manteaux 
attachées Se fortement airètées^exi^ 
:trie fes deux oreilles ^ ne Jaifleroient 
^u Càvaiiè£ aucun moyen de ié d^ 
'barraffe£;en cas d'accident ,. fi Ifs 
accidens n'étoient prévenus par une 
foule d'Eftaiîers qui énvironnenjfTe 
^cheval & veillent à fes démarche*. 
,On voit la tout ce que rEfpag^é. A: 
le Royaume des Deux-Siciles ont (mb 
Xo/nc IIL C 
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' iilm fib ren Ichpvaoat ^ (pi slanijOiûft 
xnatudiIementyfousnUrent^cette'i^^ 
che ^ £]9t pîaÊuit. >: ea ydéplo^nt 
•contes lîss allures qu'ils tiennent <lè 
la Natute, ^ que d'habiles Maîtres 
CMit perfeâtonciies. Un VénkkiK^ 
^ixivoit . de Gonftàadniopk , où U 
•â voit vu la marche ciu nouveau &»(- 
fan à la Mbfqiiée de Sa^e SxD^k^ 
•nCaflura qu'aux èarbe$ & aux xur«* 
fcans près , elle refSembloit exaâe* 
anènt à celle du P^c *. 
. Ceux oui icxrmQient U tiête de la 
jCaValcade ayant xléfiLé , je «vis Cli- 
anent Xlil. monter à. cheval au» bas 
ihi ^and efcaMec du. Vatican , à la 
faveur d'un ttemblain .qui le îmt^ 
toit au niveau de rétrier. Comme 
3(r4nitien,il avoit le droit idç prendns 
tous (es aisraotages , quoinp'il eût mis 
à profit rintervalie de ikn éleâioû 
imPeffeffha cn< s'exerçaM . dans les 
jardins de Monte-CwaSo* La ha- 
i^enéç qu'il iBontoit 9^étoit unie 

* On y(Ht à Pariîi , ç^xwf, U^ Tahkaju?c <u 
%ol au Luxembourg ,' ces deux, marches lé- 
"-çréfetuéesdans <ïeuxi?etlts morceaux pï>ra|- 



Mide tiàs-ûttt , blanche » légère- - 
tnenc poaieiée, <^e les Eftafiers me^ 
noîetii par la bndc. Le Pape avolc 
à h maia jgauclie cme iioumne doni: 
il fe krvoit dk temps ea> temps pour 
«mmer & momuce; & de la droite 
cbu^urs âevvée-, ^A docmok ^ fans in^ 
terrupdoti) des1]|é{iédiâions à pleine 
iH^rû A peioe £it-ii en feUe, que 
{on départ &it annovicé par une d^ 
charge générale du Château Saine 
Ange , de la cime duquel flQttoit 
te grand étendi^d de FÈglife. A ce 
fi^^nal , tout le Peuple qui rçaipli& 
Coît les rues voHlne^ , tomba à ge- 
rK>ux , en criant : Sanr» P^t^ ^ hne^ 
diiim. Le Pape ne put ré&fter k 
rixi^reffîon que & ht lui ce bruyant 
début; je yÊ; de grolTes. larmes cpu« 
1er en abondance de &s yeux. Me 
jett^t enfiiite dan& la foule <^i bop- 
tloit les siies , j'entendis , parmi les 
laris de SantoPadre^ bmedizion/ dct 
gens qm en gtofllfiam la voix \ 
crioiem fburdement : £ groffi Pa^ 
^Mte. D^autres comptoient leur âge 
par les Fo^^x}u'ils avoient Vii$. J'en 
l-ntendîs^ quelques-uns qui , rappet- 
iaat ^celw4e iBenoît XIV , obfe;-» 

Cij 
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jUp^^ voient qpe ce Pape avoir fait toutf 
la marche dans fa Chaire découverte 
& un Chapelec à la main* Qu'euflent 
dit ces bonnes gens , d'un Pape qui , 
tifant de tous les droits , fe fût-li 
montré en PriAce , & armé de tour 
tes pièces ? Au moins yis-je, dans I9 
marche , des gens portant Pun un 
cafque, les autres des gantelets que 
l'on me dit être ceux du Pape. 

Du Vatican à Saint Jean de La-r 
tran, la marche dura près de. deux 
heures, Lôrfqu'on y fut arrivé , U 
plus grande partie de la Cavalcade 
& tout le Peuple s'étant jette dan$ 
la place immenfe qui forme le parT 
vis de cette Eglife , le Pape , les 
Cardinaux & quelques Prélats, après 
- la prife de poffeffion , montèrent à 
Ha tribune qui domijie le portaiL Là, 
le Pape fur fqn trône , récita quel-- 
quesOraifons relatives à la cérémo^ 
nie: Oraifons très-bien compofées, 
^ dont toutes les paroleis étoient 
diftindement entendues dans toute 
la place , à là faveur du vafte fîlcnce 
qui y régnoit. hes Oraifons finies^ 
x>n mit la tiare fur la tète du Papei 
^ui donna fa première Bénédiâio4 



folemnelle au bruit d'une acclama^ 
tion univerfelle du peuple , & d'une 
décharge de boëtéà & de toute Par- 
tîllerie de Rome, Cette cérémonie 
éil fi grande ^ fl àuguff e , fi véritable- 
ment magnifique > qu^un Genevois 
quiy affiftoit , me fit confidence qu^à 
Tinuant de laBcncdiaion , il s'étoit 
fcnti Papifte. 

La préfentation de la hâquenée,eft 
encore une grande afifltire pour lo 
peuple Romam. J'y remarquai, com^* 
int firtgularité, que la haquenée, tou-' 
jours prife dans les écuries du Pape f 
Se <)ui étoit la même deouis fept ou 
huit ans, eft ftylée à s'inciinet devant 
le Saint Père, en s'agénouillaiit des^ 
àeux pieds Je devant, légèrement & 
dé fort bonne grâce. Elle porte ïiic 
la croupe , une grofle fleur avec fa 
tige & les feuilles en argent. Dans 
le calice de cette fleur , ett enferméd 
ta cédule ou billet de la redevance 
que le Roi de Naples fait pré&mee 
tous les ans au Pape, àtitre d'tionin 
ms^e-lige. : i 

Cette (onElion eft accompagnée 
d'un feu d'artifice,quî fe tire trois foii 
fées de fiiite à la place Farn^e» Chai 
^ Cii) 
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V' ' ' ' que ibirëe , la déewâtion de ^ ftA , 
**** change. I^idemiète eft toujours l^ 
plu$ brillante , &«ucufie pe reffem-^ 
^l6ia>}x éécoratioms cte$ années pré^ 
clientes. Çelfe de 175,8.^ e«écutéQ 
fât les deflfeins de TAiichiteâe Pofi jl 
fcpréfentok un grand Caffé Chi-^ 
Bois, diâribué fur chacune des devûg 
grandes faces de la décoratipo , ea 
j^euf piécies difféfeRràent meuWée^. 
I>u iKkîJrkî» de la décoration , forpé 
par ùp Q<>xp$ en failli/?, s'ilevoit uo^ 
tour oè-o^Qm i la Ch^oife ,! é^ 
joeuf étages diftioguésipat des corw^ 
çbes baroques»aii¥ angles defQuelle3» 
étoient (uîpendues dtes cloche«e5% 
^ Le feu étoit ainfi dîftrîbué , & il fîHt 
jfervi av«c toute Tii^ellifeenroe & U 
pr^çifion/^ui diftiiïgueôt les Aîtifi'^ 
ciers JtaKens. 

. Le8.Se|)tembre>fê«edeIaN«H 
ïité de la ^inte Vierge , fut cclcbrf 
par tii»e/^â!ft>a^q^ ne fei^eou^kk 
me (ow leis dix oa douzse mis. Les 
JDomimostfe.de laMinerwe prcwn©^ 
nèrent ce jour-là en proecirion hk 
Madone du Hiofliket Cette Madoiie» 
grande comme nature \ babaiécà 
^Ud^0Îère mo^ji â'éw&s. de iai 



plus gfaade riîchcflfe , 6if& ^ pou- "J7J^ 
dcée, iDufqoée ^ ocnweroe de iH:^ns,; 
àt dcQteUes^depi^ixerîes, eft plan 
oée fiic JcuQf tcôjae élevé; au centm 
éhnc)mdadiiùÈXt3è$^^ ornée Se tiès-* 
peÊinte ' que poitenc une tréntaînci 
liliommes , entre kfqueU le fardeai» 
eft didribué au nkoyen de ces le^ 
Tiers entselaoës aue loanieat û Habij^ 
lement les Crocneteurs quîfttvefl^- 
fin: les. ports, de mer; La àfcidotie , 
précédée de tous ksi Dominioim» 
de Bôme^avec le Général àtrtête^ 
étoit fuivie de deux cens filles dé 
quatorze à dix-^feçt ans ^ mûfocmé-^ 
ifBSDt itecueside&cge blanche , rài^i 
lées, màrcbant deuX' a deux, cha^ 
cuhe un ^àss^àAamam^dc une par*; 
Ht a^ràot £ar,bLtète> des oamomiaL 
de H^eors. j&pisb JHDffiwxki màtia^ 
elles avaient teçules-docs q^b ^iftrk 
bue tous les ans la trèsriche Coqr\ 
fiaidksda Bo&îcél^Dadbos ixmt de 
dffiUK oenâ' cinqcduuie itrrës,, «tonA 
noie de tourne, pbmcellcs oui vçaa^ 
knt fe rnadec^ iSt do double 'pood 
celles:ŒiîfpreRnent le prti dit Qow 
vem.. Ces dernières tcnoient la tête 
de h marche^ diftînguées des autvM 

Civ 
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VoMf./P^ ^^? cpûronnes- tes voiles que 
portent toutes ces; filles » ombra- 
gent plutôt leur vâfiçe., qù^ilsoele* 
couvjçnti je. n'en; vis: aiocuoe quo 
toii"pût:4ire jolie:, & trèsrpeu de 
feien faites. JEU es xeçoivem: les dots 
çn cédules, dpn^ le Caiffier de la 
Confrairie paye le montant^ lorf- 
qu'ellés fe marient , ou qu'elles font 
profefl5pn|. . * : . . • 

, Dii^m.àotzc Confrairies de Rch 
xnë dann^at^ de pareilles dots. Âuàia 
Jlégleriierit n'empêdhe. une fille: de 
fepréfentcr à chacune de ces Cbn- 
feauies , & d'y recevoir la dot : ox> 
peut mêhie^ avec des protcdions ^ 
fei|)réfeatêr deuxbatMfisifois.àla 
même Goiifrâirie* Ge$; dots Téimics 
&DiiiiE»ent un pécule qut, aVec le triN 
vail &réconomîe(, péutfuffire pour 
monter & fouteniir une . maifon JBu^ 
gale. '^ 

^ Rome eft ^remplie de ces létablift 
femoDSipôur 1 b%uek laUdiigion mdQ 
l'opulence à contribution; Tels fonii 
kfitC^orifervàtoires, les un&:ouvcrti 
au3fi orphelins , 1er autres aux enfans 
qu'y placent leurs parens , & qu'on 
kux enkve fouy ent>.lpxfque la fiaii* 
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arrêté met les moeurs en daiiger. Tel- * 
les font encore les Maifonsde force/ 
où Ton fe charge delà corredion des 
ciifansdont les parens ont à fe plaîn* 
dre : telles font enfin les maifons 
ouvertes , foit aux filles lafTées de 
vivre dansle défordie , foit aux femt 
meb mal mariées. Je n'ai point oui 
dire qu'il y? eut de pareil s ahf les pouff 
les hommes mal mariés. En: gêné-' 
rai , les dévots s'intéreffent plus auk 
femmes cju'aiEx feommes : d' ailleurs:^ 
dans les moeurs Italiennes , Je bon- 
heur du mari dépend toujours de lui- 
même* ' ^ ■ • • • , ' j 
- La politique ne. pourrbtt-eîle pas^ 
d'intelligence avec la Religion , ih 
jpcr de ces établiiTemcos un parti 
utile à l'Etat ? Dans les Conferva^ 
totres: & dans fes:Maifons de force ^ 
onuefçait élever les' enÊin^,» ^d 
pour la Ville.. Broder , tricotàr:^ îtrrf» 
yailler en linge ^ chanter, jouet àei 
xriftriMnens;, font les exercices auxr 

!0cis2 CCS MaifcMis appliquentî leurs 
;Iè^s>> à jaifon ck leurs di%oÊn 
tâoboi; &i les: métiers qu^e* c|aelqtiesH 
mies ficMftti appréndxb> aùn enlaa». 
^'d)lç$(pîsi^en£^ont dcincmvewai 
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aoj4«4 %n«^ qoi les attachent à h ipie Cxtt^ 

iliu^. Si daiM ces Maifooj qac ToiaJ 
poiarrait répandre ^ au moins par 
détacbemens , dans les environs de 
RoR^ , on (otumit une partie de 
cette jeuneifc aaix traraux de là vie 
-cdianipctre ; û les ehâritds; dont elle 
cÛ J'objet , étoient cnaployécs à Vén 
tabdir à ta campagne ,, à lui monter 
»h petit ménase , à Vy attacher pai} 
la propriété de quelque terrcin à 
(l^icher; en un mot, fi la Chambre 
Apoftolique, ou fi les grands Pro* 
priêtaires^ d'après l'expédient qui a 
peuplé nos pays Septentrionaux » 
donndimt à un léger cens les par- 
ties de leurs Domaines» qui man-^ 
quent de Cultivateurs » on ne ver«^. 
roit pas cette jeunelTe abandonnées 
à elle-même , périr inutilement pàuxr 
13£cat 9 dans le fein du libeixini^e ^ 
ée la feinéantife & de refpérance«; 
LaCaiffiipagne de Rome fe repeupler 
toit de près en près , fans iq>pauvrir 
}a Ville; chaque année verroit for-« 
tir un eiTain de cent ou de àaxi 
eens ménages ; enfin les Gokm^sr 
fui furent le plus ferme appui de la 
j[fraiideqr de ranciciiae Roipe ^ ^ârey 



tdîfe« Rcraie rtidd^frtè de NfflreUft ' ^^^j^ ' 
foKcude au Mâtfeui'ckP laquelle d^ 
Hnguk. ' ' . ' 

W^tnes^fpécvimonsl Tout ce qiA 
cft Minîllrc ià Rome , tout ce qui 
lient air Miniftère , ëft ouvertement 
îDccupé à feiire fbftutie ^ à la faire 
proinptement ; 5n ne f^k pat^ mè^ 
jrîe avoir Paii- de» sJôccuper du bîeti 
de TEtat. D^ailleurs la pt^érence fi. 
marquée que donnent les Con&ai'*» 
riei aux vœux de Religion ^ prouvé 
nÈfez combien ces picufes Sdtiétéâ 
font éloignas (fe tout^es vues éc0[^ 
Domiques. Peutj-être encore eft-U; 
'dan^ le fyftême'duJGoûvêm^meht^ 
ouc la* pdpurati<xn de VÊtat Eeclé^ 
fiaffique reft<ï au; point ok elldâ: 
Itrouve a^elîemcnr^.- 

Parmi tes Spe«alcîer'<ièiï(oifne',, T^atten:. 
•Pouhïionsjpasîlès TyâtteVîd'bpgl 
ra ^ de Coiiiédie St d'Dpérâ-Com^ 
^ue. Ces ' Théâtres: ouverts- feule- 
ment en Hyver , font du départe^ 

' *^ P'açifd Je jàHet inauld. Voyez ci-dè,f^is. 
W àijtîcfes ffttifnpéric & dmnikn ApùJlolU 

Cvj; 



«naine s'éjpuifent en clameucs con-ir 
pce h ttoiér^Qce'dès Papes à <:e& 
jé^r<i, j&: dlçs >pppofenx avcQ comf 
p^aifancç ÉîejRêv.e; à;Rôaîev : T^m 
IWïv^té èi JRwpït & des GraadsL 
deg^fl^e^étririi^ cette comparaifont 
Bomç ;in;Qdem€„.c»i, Rome Chtér: 
tienjie cK:ohfervé tous les.goats dfr 
Rame Pîayenne ; & h Roi-Pomife 
Suquett çlfc jêfli ;§ujour4'hvi foumife i^ 
eft qblj^Q deicJoreir ua amy^ipet» 
ijye çparwît. nééelïaire les Çoiàftaisi-îî 
tin, jesThéodofe^K&ç. . ri 

A^jjiome &4î|nS'tQUt/PEcatEecI^r 
fiaftique , les femmes ne peuvent 
jttionter fuf le Théâtre : ufage con- 
forme à ce qqifepmti^uoic chez le? 
anciens Romains , tandis aue dans 
.1 r . . :.: .toute. W$^iê :, M rôles d'hommes 
ïont Je.pius fouvent lîQmphs p2ur dw 
^mïfîes. : :.:,:. . 

Il refte à examiner rfîl eft de la 
poJitique. civile & reiigteufe delaif* 
1er les Théâtres djp.Bpmc fe remplir 
^unuquesX'opération quidégf ade 
tes hommes » étoit prqlt^ipéé foiis lea 
j^îus grandes .peôaief:^^ ipvJ^J^oix 
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Romaines due ks^ Pjapes ont adéfjf^ kou^e. 
téesjmaisrle befctta,qiie Pbn en a 
pour les Théâtres, pcîir la Mufique 
îacrée <Sc profane , peor d'autres 
ufages, feit taire la-Jtoi , Se Von peut 
dure de ëesnurfhéxireux: Garfia Am& 
num çuod m a^icarc mq^râ ( R6mâ)6f 
9(ctalHtwrfimptr &* ftmpcr retindtittar^^ r 
^ JBs rempUflent , fous thabit ecâclé*! 
fiaftique, les bas-chœurs de la plus 
grande partie des Cathédrales &des. 
GolJégiaJesxle l'Italie* Les Payent 
peJéseuffentpas honorés d -un pa-? 
iciitemplin d<m$ leurs Tefnplés. dt 
fortes de ggm^^'dit Lucien yjouilieroimt 
ks mjj^érexftr le» cJwJfèj faimzs K^' 

Leur nombre étonnecoit , fi Ton, 
pou voit jfeire un dcnomb^einent 
exaâidc ce qu'ea renièr/he le /eut 
Etat Eceiéfiaftique ^^. Aujreôe> |& 
" " • ' - — ! ■ ■ ' " -: — "' ■ • • ■ : 

''-■*■ Lucian^ in Eutttt^k^ ; ' - { 

y^ "^ Honu9..tadia , àUAt .A^ffiieiTllbrcetr. 
Im, vaercm laudare juvat Domitianum s, 
§iii lictt pturiframqut (UffindUs , aUmûriam 
^omims/uiJfltXjpialiU dite/Ianone perfadic^ 
tamenruipnjffîmi. inçiaruit ltg0 \ ^dmina-^ 
ûuriateratxcxat^fu J^^ràtecminojJurifdic'^^ 
tic^s Rom^a , quif^ampuerum cajiraret;:^^ 
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sent aux- baBens ces rcix effismU 
nées. £}les^ foftcM de corps ^ t€U9 
fenr fi peu aoaloguet: ce$ corpsfonc 
fermés t)e {)araieâ fi mal èinmi^^ 
cîiées ; îb om au Thé&sre^ie^incxH 
yosoem fi loaxtès & fi^auches ». mw 
f aorois écmjtxirs çtim^ avi Mi^ca 
le pbtt merv^îKeux , une voix c6în- 
muqe dans on c(9cpsordînâire.]Leuf^ 
foas ne m^ont jamiais porté au cdeur 
eette fenfadon cfx^y exdce îa voa 
d'ujpe femme c»] d'qn impubère^ 
ce qui fans doute èfi £Dndé* daos la 
Kature , d'apcès faàuelle les Gcecs 
appielloîcnst une beUevoix , hjkmr 

Cet étac ef! en Italie un chemin 
Ibayé à ht fi>rcuney<^i paye Ta cruau^- 
té des parons àffnz dénaturés poos 
facrifier ainfi Irnrsf nfans, qnlcécQqgk 
penfe dlnEmes pi o[xénè;es exe^rçant 

»a, quorum paucîkas difficile toleraturl LÎY*^ 
ï? » p2ig- 14'. Ei Robl Steph. Voyçz une* 
Téhémente învç&îve contre cet attentat % 
FhtiniaAlté , dans: 1^ ouinziéine dçs Sartyres , 
iont les Auteurs fe fôtit'catîiôs fdùs le lîbirt 
ifi Q. Séâanas , Î8c le Chap,'8. du trdifîéihr 
ItfiVedrRabctBS^ ' .,--^-* ' ^'^ 
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ptftfi|ti^ pnbfiqi^emftne œc. afl&oiut - 
çomto9(^CQ r ^ enfia rémût Popu^n 
kace à U conûdéiatiaQ im fmur 
de ceux dooc les ocgaoes ne xotkM 
Dent riea <k» fous de l^eur prenûer 
éta;r.Mais poitrijQe dcxizaine de ces 
ç^ervetlleux , ccimhieQ de nudheuM 
«MX ualofim dtas la mt&ne , le re^ 
rret de leur pnemîer étas: , ât la dofo^ 
leur de feur état aâud !: 

Un de ce^ prodi^s revenaint der. 
Madrid:^ où la voix Jut av^k prcK 
euté la fi^mme h^plm^bfiWmte , £ût^ 
foit àBenok Kl Vaedécaif des gains^ 
deimufJKDÀs:^ des livcwd^urs doqc il 
avoàt esté coinhlc& ?» Ceft-à^dire^ 
Ii^ i^Ik^te Pape^IorËqQHl eutfînî^ 
V que vous avez retrouve fà ce qu^ 
» vous airiez laiffc ici: « 

Aptè^ ks détails où jchis teatcé 
ibr Tëc^ aâuef die EloiBe>oB dé&tcn 
roît làns doute que j'euiTe. erayoïmé 
Us f&ceur& de cette gruade VHlIe ; que 
f euflfe efquUTé rhiftoke icaodaleuie 
des Princes des Pcêtres ; enfin que 
l^miTe indiqué à quel. degré iU>hi0 
moderne. oa£oaie Chréttennc, £e£s 
fcn>Wç à l'a^enne Rom^ > à la 
ilome de JuvenaLAceLéxaAd^^ 
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fuffira de ^rc que je n'ai pas alï« 
long-temps féjoumé ctans un pays, 
où les plaifirs le traitent avec autant 
de myftèrc^ de mefures & de circonf- 
pedion , que les affaires ; où Ton en 
écarte cette publicité qui en eft ail-* 
l^irs le^ principal aflaifonnement ; 
eu: ht fortune de prefquc tous les 
Citoyehs eft liée à la régularité au 
moins apparente de leur conduite^ 
J'ai bien oiii parler de quelaues dé- 
foxdres éclatans delà part cle quel- 
ques gens qui fe croyent au-deffus 
ou qu'en-dira-t-on j de comnierces 
Ués par rintérêt , & foutenus à de- 
niers cdmptaiis, d^intrigues de fem- 
mes deshonorées. J'ai recueilli ouel* 
eues joyeux propos de Benoit XIV* 
uir ces commerces & far ces intri- 
gues .• celui, par exemple > auquel 
donna KcuuneTriontremeîveiHeufe^ 
échue à une Dame qui sJefforçoiten 
vain de la détacher pour la lui faire 
voir *. Mais de tout ce que Vai ob-»: 
fcrvé & recueilli , il ne refaite rien 
qui* puiiOre jùftîfier les: injuftes^ pté^ 

^ * Xafciate , lafciatè f àtvt' fttkj^ft Hyatif 



jygés répandus dans certans pays.^ Rouit' 
contre la régularité de mœurs &dc 
conduite qqi/toinore là très-grande 

Îartie du Sacré Collège & de > 
rfûtè'Prélatare. rPrcfaue- toi» ces "^ 

Ermacjbtiffimcs & llluKriflîmes^Sei- 
gneurs femblent avoir pris pour ré- 
gie de conduite , la Lettre qu*écri- 
voit Je plus grand Politique de l'Ita- 
lie , Je, très-ûélèbre Laurent de Mé-» 
dicis, à Jean fon fils, qui fut depuis^ : ♦ 
Cape fous lenqm de Léon X. La 
çonfîdéimtion que mctite cette Let-- 
tje » par fon Auteur , par celui à qui 
elle eft écrite , par fon fujet & pacx 
la manière dont il eft traité , me dé- 
termine à la tirer du Reaièil dont 
elJe &jt partie^ pour Ja jplacer id^ 
J^ joins la Traduâiôn Françoife à' 
cette fecondé édition , en faveur de 
ceux qiii n'entendit pas Tltalien, 
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ifinfin /vol! ^ ^^^ ^hUg$to àMoi^gn0rB(mmi* 
té\ v"Sifc ^' ^^^^ noif^ njj^o wfiro^ per-^ 

^umiémcTr ^' ^^ ndlaperJbnavùfirAi^e^^omola^ 

l'^à ^* **• «««8*^ d^nità.chejaSi mai* m cafal^ 

**'-'•• £ iBncor^ î 4?fee la cofa Jidptr ft grande J 

Ze cifcûnfianrie la fanno ûffax maggiore,) 

maffimc par Vttà tfofim^ r'commioM 

mfira^ i , 

9^'îi prmomiorkoty^ 
sjot^xiatt tSif ^ato à Mmtjmnpn IX>mB>^' 
nitéià^ riçffrdambûH aà ^ùgitéom^ u 'ihtL 
nm i ftoftri meriti j prà&aàa > àkjidk^.- 
eimdint^ ma mtraUimam njfh M$i»^vb 
ha fatto Cardinale ;eda lui îo riconof- 
date ^ cûmfTobando qutfia eondirione 
eon la yita r^firafanm^^ éjfemplare ^ e 
honejià. A^kefiete tant^ pik^hligato^ 
per haver votgià, data quakhe opinione 
nella addefcentia V4>ftra âa poterne Jpe^ 
rare tali frutti. Saria eofa molto vitu-* 
perofa j ejuar del débita i/ojiro^ e afpet^ 



MVtB z!lTA1klEm (Sf) 



TRADUCTION. t 

»SiKE Jeak, qu'elles obli^a» 
» dons, voasi& notij^ a'àvon^^Cius 
»pas à Dieu V II a mis le comble' 
» aux bienfaits & aox honneursdofiC 
ai il nous a ^tifiés^ en ^roos éle« 
a* vant à la puis grande dignité qui 
3) ak encore été dans myti» Maifon r 
9> gtace d'autant plus figaalée^ que 
» votre âige & vom condi^Mi he 
d> nous pennettofeàt pas de f «^é« 
«i rer, 

>9 La reçontioifibiice einFers. loi 
a»eAdonc un de vos premiets df-» 
» voirs : ycKisi en ferez d'autazit plw 
9 pénétré , que vous vou^ raDpeUoA 
» rez plus fouvent que ce n'eit ni à 
9( TOtie mirke , niàiros foins , ni à 
ik vos démarpàes cyaô vous dev» 
ML f honneur èa f^mtàkwà^t^ nt^is sb 
9> Telbt admirable de fa 'voIoMé ^^ 
2i qoe vow devez juftifier par anci\ 
M vie ^nnàce , &înte & exempiatre^ 
» Vous y êtes d^autant plus oHigé 
9k que, dans votre pi^mlère jeunene^ 
at vous Avça nuMtrc d'b6uccuièt4i& 
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tationt mia ^ quaado nel tempQ ^ che gjlk 
altri fogUono acquiflar più ragione , è 
migliofforma di ^ita ^ i/oidimenticafie 
il vafiro buono inftUuto. 

r B^ognaadunqutj chtvi^m\tatt d^ 
Uggmrt il pefo deïla dignitàyche por^ 
tttte^ vivtndo cojlumatamente ^ e ptrff- 
veranio ne gli fiudu côtiPtràtmi àlld 
profeffion vofim. Uannopajfato^ io prefi 
grandyjima covfohuioru , intendenda ^ 
dufins[a chealcuno vt lo ricordaffe^da 
wi medejima vi conftjfafle più voltt:, e 
€07ntaunicaji€. Ne credo che cijia mi» 

Îlior via à conférvarfi neïla gratta di 
?w^ cheU habituarjî in fonilimodi , 
û pidrfivzrarvù Quefto muparzilpià uti^ 
fc , e cffm^eniènte ricordo ^ chcper lo prir 
mo vi poffo dare. 

' • . ■ ' .' . 

: Conofcà ^ che andando voî à Roma ^ 
che ifentina de tutti i maU , emrate in 
mof^m difficoltà dijkre qmmo vi dicà- 
^fopri^percht nonfolamente gU ejfèm* 
pi mmvono ^ ma non vi mancheranna 
particolari incitatori e corruttori cper-^ 
ëie^ come voi potete intendere^ lapromo^ 
Ifone voftra al Cardinalato , per Vetà 
yp^u^eptr CaUre çmditionifopradetUjit 
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.9»pofîcions pour, ravcnir. Qaellfi 
d> hofltepour vous, fi manquant èc 
>> à vos devoirs & aux efpétanco 
93 que vous nous avez bit conce- 

' » voir de vous, vous veniez à forcir 
»^.de la bonne voie, dans un âge 

,9> où la raifon y conduic le$ autres 

. »> hommes ! 

» Faites donc tous vos efforts 
y> pour alléger le poids de votre di- 
9> gnité par la circonipeâion de vo- 
» tre conduite & par votre perfévtf- 

•parance dans les pratiques les plus 
»> convenables à votre étsuL; J'appr^ 

• 33 Tan paflfé , avec la.phis gr^Eidlie 
a» coniolatîon , que.fans q[ue perfon* 
93 ne vous y excitât , vous avez foû- 
33 vent approché des Sacremens. 
33 C'eft le moyen le plus certain 
» pour vous confecver dans la grà- 
» ce de Dieu ; c'eft le premier, cicft 
a» le plus eifentiel des avis que j!aié 

-» à vous donner. ^ . f.o si ijnjn . ;^ 
33 Je fçais qu^e^iëfidant è Ibônmj 
t3 au cen^e^ df^^tQittésli^vœâsban- 
»3 cetésvfi^fl^âbfQtadSiffey^^ 
93 iiif]^(^ea à^rat^ueI^if \ ^i^u^outie^lts 

Vft3 jB^^vaia s^inpfeft v/i;(0U4[^i\eilmaft« 
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amêd ficor grande itmdbx ; é qu^^ 
the nm hatmo potuto hapedmla perfeth 
mudiquefta voftra tignkà s ^^ingem^ 
TOjmo pntSxnmt^ dimmUrUs con wim- 
grare icpmem dellg, vka voftra , tfaf 
'$d fdruccùdare in queflafieffà Ma ^ i»- 
ve^ffifiuiocêJUair c^r^Uandcfi^méltÇ'j 
ehe debba lor riufcireper Vetà vt^ftra.Vêi 
dsweu twnto pm 9pporviÀ quep^e iigicul' 
tà^ qvumto nelCoUegio harajlpede mon- 
€0 viuù ^ e iomi ricardo pur^havere vc- 
dutamqud CoU^ bmn nunuro d^m- 
yffîiiU dotti ^ t bueni '^ t di fama vita ■: 
petiàènw^fi^uir quefti effimpiiperche 
•faomiobjaretc tantû più tonofcmo^ ^ 
-fiimato^^mo V ahrm^t^niitiomvidif- 
mguiranno dagUiùm. 

X £' nec^ario « ebe faggiatc ^ cêmt 
• ScîilcL € Caribdi^ il namê dtda Uppotri^ 
fac^ gûnomtdimd(ifsLrML^€xkeuf»- 
'jumtdiacruàf sfor^mdo^èinfattofi^ 

gire tune le coje^ che (^[màmcindimif- 
tnuumt « e in converfmcne . non mof- 

Mmdt> éoifterità à treppo difiymtâ, cke 
fmo aftj lequaU col teanpB immdeirtt9^ 

€ fareu megUo a nua ajùmom, cheio 

mnltpoffû^firimare. VinintendertieM 



Muteront à ki^ filiale. Poûc iêtrttiei| 

•» tre ptomotiQn au Cardiaydat,4afli 
9> Tâgeoù. vqus èî6s.y excims^ l^ent 

»»< vecfer e^eaceincm i^otre dignité^ 
«jtravia^leraixt à la ct^ec £s>iapde^ 
» mem^» eh vous act^antds^lits y» 
>» tre conduite, & en réunifiant leurs 
to efforts jpoiir abu&c de votre )eu« 
P Dj^Sé Se rèntcainer (kns le piécir 
9» pice où ils font mx-mèmes xçm^ 
^ Dés. ¥oiisiievezii'attta0t.plusvou6 
I» roidir contre la feduâioQ , qvi^la 
^ Sacré Collège n'eft pbasléinême 
d^ que celui que je me fôuviecis >dV 
¥ voir vu , compofié , pour Ja dIus 
?» grande partie , d'hommes dittinr 
f> gués par Ja fi:ûence, par les mœur^ 
P par la iàinteté. En vousattaphant 
?3 à ces bons exemples , vous en fo- 
93 rez d'autant pluseftlmé & id^içâ^f 
^^ que votre âge le promet moins. . 
r » Vous vous iarc»ivez entre deux 
pf écueils , Thypocrifie & une vip 
p^ diiTolue. Prenez le parti mitoyen^, 
»> en évitant tputce qui peutdb^ 
» quer par un excès d'auftérité Se aç 
^s auretéX'u&ge Sgr l^té&iovtôa vous 
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fonai'£un Cardinales « diémtù H mom 
4ojJUrebb$ hne. Je. i CarJtaaUfoJJîncrs 
comç àowtbhQtiocjjtrt^ perciochejareb* 
ionojkmpre mbuon Papa ^ onde nafct 
^uaJiilripofQdi tutti iCriJliani. S/or-i 
Zatcpi duuqàe,d^ejftf:taleî/oi^ che^qurn-^ 
éo^.dtnjuj^ahoji nepo'i 

ûjjeafptttme qutfio bemiimverfale. « 
. ' .'■ » :^. l^v. .' ^ i ^i V r' • ''j avi.' '- ■" '^*^ 
-E perche non è,niaggi«rfatica^cl^ 
toni^erfar bene con dh/erji uomini ^ in 
mefta parte vipojfo mal dar ricordo^fe 
non cfe vir^gniâte:, cheU^coni^erfation 
^ûfira cm glî Cariinkli ; : e àUri uomini 
M canditione a fia caritaiiM ^ e fen^^ 
-ûffènfiont r dico^ mifurando^ ra^omyol- 
mente , e non ficondo VaUrMipaffione .» 
-perche maki volendo quello che nonfidee% 
fanno délia ragione ingiuria.GiuJMcatt 
-jaduhque la.cofcientia:voftram\atfi^^^ 
^e la converÇationvoftracon ciafcuncfi 
ftafen^ offenfione. Equefta im pare 
laxegola générale^ mobo â propajito yofi 
tro i perche , quando lapajjione pur jà 
qualche inimico a corne Jj partono qdejti 
sali fenxa ragione del V àwicitia ^ cofi 
'.qwdjchevoliatornanofacilmentèi - 

oh:& 03hbfi--"i> --'- .- ^ . • ' ' '' 
«éclaireront, 
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s> éclaireront , à cet égard , mieux 
»3-que je ne puis le faire, lis vous ap- 
3> prendront toute la grandeur d'une 
»> dignité, à laquelle eft attachée 
•• le choix d'un bon Pape : choix 
« qui feroit. toujours tel, fi les Car- 
« ainaux étoient tels qu'ils devroient 
aj être, & alors de ce choix naîtroit 
33 le repos & la paix de la Chrétien- 
99 té. ETayez donc de vous montrer 
a* de manière que Ton pût efoéret 
» ce bonheur , fi tous vos Connrères 
ai vous refiembloient. 

» Tout ce que je pouff ois vous 
a» dire fur la manière dé vous con** 
w duire avec les autres feroit inutile, 
y» fi vous n'êtes pas déterminé à hu 
9>Te tous vos efforts pour que les 
a>. Cardinaux Se les gens difhngués 
9> ay^M à fe louer de vous & jamais 
9> à s'en plaindre , en vous confor* 
4> mant moins à leurs prétentions 
» qu'à la droite raifon , qui devient 
9% iouvent injure pour ceux qui exi- 
^ gent au-delà. Mais:fi'tout le mon* 
*• 4é ne fc pCMt louer de vous, Qu'au 
i^môihsperfonne^'aità^'en plain«* 
w dre. Que cela vous ferve de régie 
M génériile. Cçu^ qui , f^ns autre rai- 
Tome in. p 
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à Rotna yjîa bene adoperare più gU dréc^ 
chi^ che la lingua. Hoggimai io vi ho 
i4to del tutto à Monjîgnor Domenedio^ 
e 4 Santa Chiefa ^ onde è neceffario ^ chc 
dlveniatt un buono Ecclejîajtico , e/^c- 
eiau ben capace ciafcuno ^ che ^mate 
V honore^ e lo fiato di Santa Chiefa ^ c 
dàla SedeApoftolica^ innan^i à tune le 
' eçfe del mondo^pojponendo à quejio ogrC 
ahro rijpetto. Ne vi mancher à modo y 
con quefio rifervo^ d^aiutarla einà e la 
cnfa : perche qaejia cittàfa Vunione del-- 
la Çhiefa^z voi dovete in cid ejfer buona 
catena ^ e la cafa ne va con la eittà. E 
henche non fi pojfono vedere gli accident 
tL cht veranno ^cofiin gênerai credo ^ ^ 
che, non ci habbiano à mancare modi di 
falyare ( came dica ) la, capra, e icavoli, 
tenendo fermoU prefuppojlo ^ çhe antc-^, 
poTÛamola Chiefa ad Qgn^ akra cofa. 

: Voifiete il più, giovane Cariait non 
folo di tutto il Sacro CotUgio ^ ma che 
fojfè maifatto infino i qui; eperb è ne-: 
ceffario ^ che dove havete. à concorrera 
tm gli altri y fiaie Hpiùfçllecito ^ ilpià 
umite a fen^a farn afpmar^ h inCap-^ 
pelia ^ à in Conçiftorb ^ 6in Deputatio^ 
m^ yoi çonçfc^rM prejlo It più^ < li 
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» fon que celle de la paffi<:}ni renon* 
» ceront à vôtre amitié , ievien- 
m dront plus facilement à vous , s'ils 
« n'ont rien de perfonnel à vpus rc-^ 
approcher. 

• 3> Dans ce premier féjour à Home, 
«> faites nloins^ufage de votre lan- 
»jgue que de vos oreilles. Je vous 
9» ai confacré à Dieu & à fon £gU<- 
*>fej conduifez-yous d'après cette 
aî confécration. Que tout le monde 
» vove que vous aimez Thonneuc 
» & les avantages de TEglife & du 
» Saint Siège , <jue vous les préférez 
V à tout , & qu'ds concentrent tou- 
?y tes vos vues* Ce dévouement ex- 
a» clufif rie nuira ni à votre patrie , 
» ni a votre Maifon ; votre patrie eft 
» un nouveau lien qui vous attache- 
» ra àrEglîre, Se vous ferez entr'elle 
. 93 & votre Maifon une chaîne qui 
»Ies unira étroitement. Quoique 
99 Tonne çuiffe prévoir tous les acci- 
» dens qui peuvent déranger cette 
» union , je crois qu'en général, c'eft 
a» ménager , comme on dit , la ché* 
^ y te & les choux, que de préférer 
m à tous intérêts celui de TÉglife. 
^*? Vous êtes le plus jeune du Sacré 

Dij 
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menô accoftumati. Co i mmo^Jifuolfug» 
"^rla converfatione molio imrinjica^non 
Jolaménte per lofatto in fe^ ma pcr Vop^ 
Tiione, c à largo coni/erfar con ciafche^ 
duno. 

NeUe pompe vofln loderei più prejlo 
fiar ai (ma dal moderato ^ che dilà ; t 
più prejlo ^orrei beUaftaïla^ efamiglia 
ordinata ^ e polit a ^ che ricca ^ e pom^ 
pofa. Ingegnatepi di vivere accoftuma^ 
tamente^ riducendo à poco âpoco le cojk 
al termine che per ejfer hora lafamigUa , 
tUpadronnuovOj nonjipuo. 

Gioie^ e fêta in poche cofe fianno hene 
* à pari vojiri j più prefto qualche gentil^ 

le^a di cofe antiche ^ e belli libri ^ epià 

prefto famigliaaccoftumata^edottaa che 
:grande. Cotwitar più fpejfo ^ cheandare 

à'conviti , e non peràfuperfiuamente. 

Ufate per la perfona vojtra cibtgrojft^ e 
' fate apù ejfercitio^perche inxotefti paejt 
Ji viene prefto in qualche infttmità^ dU 
- non ci ha cura. 

Lo ftaie del Cardinak- è non manto 
fleur 6 ^ che grande ^ onde nàfce ^che^ 
uominijîfarato tiegU^mi ^purend^ lor9 
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s» Collège ; aucun Cardinal n'a ya^ 
9>mais été appelle d'aufli bonne 
» heure à la Pourpre : ainfîfoyez le 
* plus empreffé & le plus^ modefte 
9 dans toutes les fondions £cclé« 
»fiaftiques & féculières. Bientôt 
» vous connokrez ceux qui méri^ 
« tent plus ou moins nue vous les 
» choiuffiez pour modèles, foit pouf 
» vous-même , foit pour le Public* 
» Évitez avec les derniers toute famî* 
» liarité & toute intimité, fans néaa^ 
» moins paroitre éviter perfonne. 

^3 Quant à Fétat que vous avez à 
»> tenir , qu'il foit honnête plutôt 
w que magnifique. J'aimerois mieux 
» une belle écurie, un domeftiquc 
» réglé âç compofé de gens choifis, 
>> que tout rapjpareil pompeux de la 
» richefle Se de la vanité. En un 
w mot, mettez tous vos foins à vous 
55 rapprocher d'une honnête fimpli- 
90 cité , autant que le permettent vo- 
>3 tre jeuneffe & une maifon nouvel- 
55 lement formée. 

»>La foie Se la parure ne font 
55 point faites pour gens de votre 
55 état ; remplacez-les par une Biblio 
» théquç bien choiQe y par un Cabi« 

Diij 
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haver confeguito ajjai ^ e poteria mante-^ 
nere con pocafatica , c quejio nuacefptfi 
fo^e alla conditiene ^ e aUa vita , all(t- 
quale è neceffario che habbiate grande 
MVf^crten^a ^ e più prejlo pendiau nd 
jidarvi poco^ che troppo. 

Una regolàfoprà Valtre vi conforto ai 
ufare con tutta lafoUecuudim vojhrà : t 
quejla è^ dilevarvi ogni mattina di buorl 
kora j perche tAtre al conferir mdto alla 
fanità jjî penja ^ eejpedifce tutte lefa^ 
çende del giorno ^eal grado^che avete •• 
havendoa dir Cofficio a Jïudiare ^ darc 
audiemia, dfc. ve'l troverete molto mile. 

UtC akra cofa ancora èfommamente 
necejjaria ad un par voftro , cioè penfar 
fewpre^ e majjîme in queftiprincipii^ la 
fera dinan^i j tutto queUo che havete à 
fare il giorno feguente ^ accioche non vi 
^engacoja alcuna immeditata. Quanto 
al parlar voftro in Conciflorio^credofarà 
più coftumate\\a^ epià laudabil modo, 
in tutte le occorren^e che vijtproporranf 
no j riferirfi alla Santità di Nojïro Si*' 
gnorej penfando ^ che per ejfer voi giova» 
ne j e di poca efperienia^ ft^pià officiû 
voftro rimetteryi alla Santità fua, e al 
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b net iP Antiquités , par la polîteflc, 
>»^ les talens & les connoiiiances de 
*3 ceux qui vous environneront, Te- 
^5 nez table & une table réglée 3 
93 mangez plus chez vous que de- 
^5 hors ; ne vous nourriflez que de 
» mets folides , & faites beaucoup 
» d'exercice : c'cft le moyen de ré- 
^^ iîfter aux atteintes du climat. 

» On regarde Tétat de Cardinal 
w comme une place auflî fûre que 
» grande, & on fe néglige; on croit 
w que , ne pouvant aUer plus loin , 
» on peut le foutenir fans beaucou£> 
» de peine : cette négligence eft tres- 
sa dangereufe pour la réputation , & 
9> pour toute la fuite de la vie , à 
» regard de laquelle on ne pèche 
*> jamais par excès d'attention. 

» Je ne puis vous recommander 
» rien d» mieux pour le régime, que 
» de vous lever tous les jours de 
» grand matin^ Outre que cela con- 
» tribue infiniment à la fanté , vous 
»y trouverez tout le temps donc 
» vous avez befoin pour les affaires. 
» de votre place, c'eft-à-dire ,*pour 
» réciter votre OflSce , pour étu- 
» dier , pour donner audience, &c, 

Div 
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fofïmtifpmo giu^cio ii qutUa. Ra^ont^ 
volmtntt voif arête richiefto di parlare > 
e intercedere apprejfo à Nojiro S^arê 
permolttfpecialitâ. Ingtgnateviin quejli 
principH di richiederlo manco çhepotttt^ 
e dargUene poca molejiia : che di fua 
natura il Papa èpiù grato à chi manco 
gU fpe^a gU orecchi. Quefta parte mi 
^pare da ojfcrvare ptr non la infaftidire; 
e cojî V andargli inan^i con cofe piace^ 
voli^'à pur quando accadejfe^ richiederh 
con humiUa e modtftïa^ doverà fodis^ 
fargli piîi^ c ejfer piàficondo la natura 
fua. State fano. Di Firenze. 

L0REJff:BO D£^ MsJOlCIm 
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«» Vous avez encore à contrafter 
«une habitude eflentielle àunhom- 
• me de votre état: c'eft , fur- tout 
93 dans les conunencemens, de vous 
^i recueillir tous les foirs & de bien 
55 penfer à tout ce que vous avez à 
9> faire le lendemain. Au moyen de 
» cetteprécaution^ilnefepréfenteni 
» rien fur quoi vous ne foy ez préparé. 
9> Quant a la manière de vous con- 
M duire dans les Confîfloires^ le plus 
>>fûr eft de fuivre en tout l'avis 
» qu'ouvrira Sa Sainteté : rien de plus 
^ convenable à votre jeuneife & à 
9> vôtre défaut d'expérience. 11 arrit- 
9> vera fouvent que vous ferez folUci- 
» té de conférer avec Sa Sainteté , & 
93 d'intercéder auprès d'elle : faites ce 
D9 0UÎ dépendra de vous, fur -tout 
9» dans ces commencemens , pour 
a» l'importuner le moins qu'il fem 
» poflible ; ce fera fervir le Pape fui- 
» vant fon goût.Entretenez-Ie moins 
» d'affaires que de chofes agréables; 
35 & lorfque vous ne pourrez vous 
» en diibenfer , (jue ce foit avec la 
35 modeftie qu'il aime dans tous ceuir 
» qui l'approchent. Portiez-vou&bicn. 
A Flonmt. Lau&ekx ds Médicis^ 

Dv 
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ToMi. BEAUXARTS. 

Uuû^w. La mélancolie qui domine! en gé- 
néral le tempérament & le caraftère 
des Italiens , eft la principale fourcc 
de Içur goût pour les Arts , pour la 
Poëfie , pour la Mufique. C^ft cette 
mélancolie qui a rempli Tltalie de 
Poèmes épiques bons ou mauvais , 
mds qui annoncent dans les Poëtes» 
une confiance & une tenue dont 
toutes les autres Nations nefont pas 
capables. Cette conftance à infini- 
ment aidé le Génie dans la produc- 
tion des chefs-d'œuvre que Tltalie a 
donnés dans tous les genres agréa- 
bles : Alteriusjîc altéra pofeit opem res» 
J'ai vu à Rome un Abbé d'une des 
premières Maifons de Bologne , qui , 
après une étude d^TEpinette opiniâ- 
trement fuivie pendant dix années, 
dont il en avoit pafTé deux à Na?- 
pies, fans autre objet, étoit parvenu 
à étendre cet inflrument , à l'orga- 
nifer , & à en tirer tout ce que peut 
fournir le njeilleur claveffin. La Mu- 
fique n'eft pas feulement un goût 
pour les Italiens, elle efl une pamoo, 
jeUe eA ua befoia : befoia relatif à 
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leur tempérament , fur leouel elle "XomjtT 
agit d'autant plus délicieuiement , 
qu'elle eft plus bruyante. 

La promotion du Cardinal Priuli 

occafionna une grande fête chez le 

Prince de Viane. La meilleure Mu* 

fique de Rome étoit la bafe de cette 

. fête. Je m'y trouvai à côté d'un Pré- 

' lat que je ne connoiffois point , & 

3ui me demanda ce que je penfois 
e cette Mufique, Je lui répondis 
qu'à en juger par le plaifîr qu'elle 

Î^aroiiToit faire aux Connoifleurs , je 
a croyois excellente , mais que je 
n'en entendois que le bruit, m J'aime 
. » la franchife de votre aveu , me dit 
. le Prélat , en fouriant ;. ^^ mais pre- 
3> nez pauence : dans cinq ou fix 
D3 mois , vous commencer^ à feptir 
pj de Ja mélodie t)ù vous n'entendez 
a> que du bruit. Vous êtes à cet égar4 
»> comme un homme qui ayant véqu 
^ » dans un foùterrein , pafleroit fubi- 
»tement au grand jour. Ses yeux 
yy éblouis n'apperçevroient rien , & 
^3 il ne pafviendrok que par degrés à 
^vdémêler les objets &.a les diftin- 
3> guer. ce Mais, lui répliquairje, fi vos 
^Virtuofes vifwt plu? «^ bruit qu'à 

Dvj 
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•rharmonîe: 3> Ceft à cela précifi- 
» ment , répondit-il , que vous re- 
» connoitrez les mauvais* Ainfi en 
» juge le célèbre Tartini. Les Vir- 
»> tuofcs de Naples , ç'eft-à-dire , les 
w plus grands Violons d'Italie, dou- 
93 tcnt d'eux-mcrties Se de leurs ta- 
^ lens , jufqu'à ce qu'il les ait )Ugés. 
» Pour obtenir un jugement favora- 
>> b'è , vous imaginez aifément qu'ils 
95 déployent tous les tours d'adreffc, 
w de "^force & de foupleffe. Leurs 
93 doigts volent, leur archet pétille , 
» & lorfqu'ils ont fini : Cela eji bril" 
filant ^ dit froidement Târtini à la 
» plupart, cela eft vif^ cela eji très-\ 
9>fort; mais cela ne rrCa rien dit làj 
9i ajoutert-il,enportantlamainàfon 
» cœur, <t 

Je me rencontrai une autre fois 
dans une compagnie de Ëomains 
moins raifonnables que le Prélat 
dont je viens de parler ; ils préten- 
doient leur Mufique intelligible pour 
tout homme venu au monde , avec 
des oreilles. Quant à la Mufique 
Françoife , ils ne la regardoient 
que comme une prononciation auffi ' 
xaauvaife que choquaûte^ d'une laa^ 
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gue que les Italiens feuls fçaveilt ^^^^^^ 
parler. Un Magiftrat François qui Te 
trouvoic alors à Rome , étant fuiv 
venu , je l'engageai à chanter pour 
ces Meilleurs quelque morceau die 
Mufique Françoife qui pût les ré- 
concilier avec elle. jLe Magiftrat 9 
cédant à mesinftances, chanta Pair: 
Du Dieu des azurs en adore Vempirép 
& il le chanta avec Pair , le ffoûc 
& tous les agrémens des meilleurs 
Chanteurs de Paris. Les Enchaîne de 
cet air excitoient dans nos Ita- 
liens un trémouffement , que je re- 
gardoiscomme une expreUion d'ad- 
miration & de platQr. Uair fini avec 
toutes fes retournelles , f allois leur 
demander ce qu'ils en penfoient , 
lorlque je les vis , joignant les maiiîs 
& levant les yeux au ciel , réciter eii 
commun d'un ton auffi fourd que la- 
mentable : Et fecundùm mukitudine/n 
iniferationum tuarum ^ deU iniquitatem 
meam. Us vouloient dire que, dans 
J'air qu'on venoit de leur chanter, 
ils n'avoient entendu que le premier 
verfct du Miferere. Et en effet , fur 
les mouvemcns d'admiration que les. 
l^nchainc m'avoient paru leur arr»: 
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itoMB, p^^'*» ^^^ ayant prèffés de ^'expliquer; 
ils me proteftèrent que j'avois pris 
pour admiration , ce qui n^ctoit 
qu'une indignation excitée par l'en- 
nui porte à fon dernier période. 

Rrcbiteaurc. Parler de Rome , fans dire un mot 
de TEglife de Saint Pierre , ce fc- 
/oit revenir de Rome fans avoir vu 
le Pape. Ce Temple , digne de toute 
fa célébrité , eft , parmi les ouvrages 
de l'Art , ce qu'eft la mer dans le 
-fpeftacle de la Nature ; c'eft-à-dire , 
l'unique objet qui rempliffe l'idée que 
Thomme fe peut faire de la grandeur, 
de la majefté , de l'immenGté *. 
Après l'avoir vu , quelqu'un à qui il 
ne refteroit des yeux que pour des 
édifice^, pourroit en ufer comme 
ces dévots Mufulmans , oui fe les 
.arrachent au fortir de la Mecque , 
comme défefbérant de rien voir de 
plus augufte. L'Eglife de Saint Pier- 
re, au premier coup d'oeil, paroît 



* Difôns avec le P. Mabîllbn r Tarn dîvina 
fabrica majijlatem rudi calamo yiolare non 
audemus : nonnuUa. funt qua nulèo meiiàs 
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infiniment moinsipacieufe qu'elle ne 
Teft en effet : Ulufîon produite pac 
la grandeur des proportions des ac- 
ceSbires , tels que Its bénitiers , le 
baldaquin , la chaire de Saint Pierre, 
&c. A ce fujct , j*ai oiii agiter entre 
des Artiftes du premier ordre , s'il y 
a voit plus d'art à rapetifler ainfi un 
édifice , qu'à l'augmenter par la dl- 
mmution des acceflbires. Cicéron 
définit ainfi l'Eloquence : c'eft, dit-il, 
l'art de faire paroître les grandes 
chofes petites , & les petites grandes, 
magnas res pari/as ^ ê^ parvas magnas 
facere. En étendant à rArchîteaure 
cette définition qui lui peut convenir 
à bien des égards , le problême fe 
trouveroit réfolu. 

• L'immenfe revenu de la Fabrique 
de Saint Pierre la met en état de 
fournir & aux réparations continuel- 
les cju'exige un tel édifice , & aux 
cmbelliflemens que l'on y ajoute 
tous les jours. Les réparations de 
l'intérieur de TEglife n'y forment 
aucun embarras : elles le font au 
moyen d'échafauds volans. J'ai vu 
de ces échafauds appliqués à la gran- 
ité corniche de la nef; ûs paromeAC 
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d'en-bas comme des toiles d'arai- 
gnées. 

L'établiflemcnt formé par Clé-* 
ment XL pour mettre en mofaïque 
tous les chefe-dœuvre de Peinture 

Sue Ton parviendra par ce moyen à 
ternifer , eft d'une déçenfe prodi- 
frieufe , foit pour la roam-d'œuvre , 
bit ^our les pâtes fondues qui font 
la bafe de ce travail. Lorfque j'étois 
à Rome , je vis travailler pour cette 
deftination à des copies du Saint 
Michel du Guide , du Cbrift au tom* 
beau du Caravage , de la Transfigu- 
ration de Raphaël. Pour la commo- 
dité des Copiftes , Toriginal de ce 
dernier , peint fur un très-folide at 
femblage de planches de noyer ^ 
occupott un echafaud dreffé der- 
rière fautel de Saint Pierre in Mon^ 
torio^ ô\x il fut placé après la mort 
de Raphaël , & où il eft demeuré j 

auoiqu'il eût été fait pour le Roi 
e France , François I. qui Pavoit 
déjà payé en partie. Il m'eft arrivé 
plus (f une fois , ne rencontrant per-** 
fonne à Tattelier, de me trouver 
feul vis-à-vis ce non plus ultra de la 
peinture. Cette négligence fait hoar 



neuf aux Romains : te refpeâ des ^out. 
Ardftes & du pei^le jnème , pour 
les chefs-d'oeuvre de TArc ♦, eft la 
garde la plus fûre & la plus honora* * 
ble dont on puifle les environner t 
une pareille garde à manqué aut 
peintures du cloître des Chartreux 
de Paris. 

Les embelliffemens dont on s'oc* 
cupoît pour TEglife de Saint Pierre , 
pendant notre féiouràRome,étoient 
d'une très-granae dépenfe. On re- 

frattoit & on repoliflbit le grand 
aldaquin**& la chaire de Saint 
Pierre , & Von refaifoit à neuf toute 
la décoration intérieure de la Cha- 
pelle del SantiJJimo. La première ré- 
paration étoit vue de mauvais œil 

'^Cependant les peintures du même Ra** 
phaëi au Vatican , (on Ecole d'Athènes , fôn 
Saint Sacrement , Sec (ont très- maltraitées 
^ar rimpref&on des papiers huilés que les 

i*eunes Peintres appliquent aux têtes , pour 
es calquer. ^ 

*'^ Ce baldaquin , dont la hauteur eft pré- 
diïnient la même que celle de la façade 
du Louvre à Paris , efl tellement proportion- 
né à rédifice dont il occupe le centre , qu*aa 
premier coup d'oeil il paroit moins élevé que 
celui du Val-de^race de Paris. 
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Rome. PF ^^ Plupart des Coflnoiffeu»; 
ainfi que je Pai déjà dit : ils gémifr 
foient fur renlevement de cette, 
précieufe patine^ que les Grecs regar- 
doient comme la fleur des ouvrages 
. de cette efpèce*. Cette reftauration 
ëtoit à leurs yeux une véritable dé- 
gradation. Dans la Chapelle àd San- 
tiffirnoa ils çritiquoient le goût mef- 
quin de la tapiflerie feinte dont oa 
revêtiflbit les murs : quant à la mo^- 
feïque du pavé , elle réuniffoit tou- 
tes les voix & tous les fufFrages. La 
principale pièce de cette mofaïque 
eft un grouppe de gerbes , de pam- 
'près & de raifins : la peinture ne peut 
approcher la belle Nature de plus 
près. ^ 

Les Romains ont la plus haute 
idée de la beauté de leur Ville, & de 
la magnificence de FEglife de Saint 
Pierre. Ilsjfont confirmés dans cette 
idée , par le concours & par Tadmî- 

* Voyez Plutarque en Cm Traité intitulé 
Pourquoi k FythU^ &c. init. Les Romains ea 
pen(bient de même du temps de Juyenal <{ai 
appelloit des va(ès antiques , 

Pocuh AiçrAnda rubigiiàs ^ 
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ration de toutes lés Nations que la XoTTiêr 
xuriofité amené continuellement à 
Borne. Auiïi, lorfqu'on leur témoi- 
gne quelque étonnement fur leut 
peu de goût pour les voyages ; Eh ! 
difent-ils froidement î rfoi/erirrov^r 
remo quejla bélla Cupola ? 

Suivant le plan de PEglife de 
Saint Pierre, que l'on- voit à la Bi- 
bliothèque du Vatican , tel que Ta- 
voit arrêté Michel - Ange , cette 
Bafiiique devoit avoir exadement 
la forme d'une croix grecque ; c^eft- 
à-dire , quatre nefs qui , dans les 
mêmes proportions , & dans une 
égale longueur , auroient abouti à 
Tautel qui eût été leur centre com- 
mun. La nef, qui fait face à la pla- 
ce i a depuis été prolongée de deux 
travées ou arcades ; fon entrée eft 
revêtue d'un portail qui Tenveloppo 
en entier , & oui n'étoit point dd 
deffein de Michel-Ange. Dans ce 
deflein, chaque nef avoit un portail 
en loge ou portique en fîmple fail- 
lie , dans le goût de celui du Pan^ 
théon;& ce portique n'auroit ni 
mafqué ni coupé la décoration exté- 
rieure du total de Tédifice : décora^ 
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P2» O.BS ERVATI O NS 
' tion que Michel- Ange n'avoit pa« 
moins foîgnéc que rintérieurc : dé- 
coration enfin qui auroit paru avec 
d'autant plus d'avantage , que cette 
Bafilique devoit être ifolée de tou- 
tes parts*. Ce Temple feroit par-là 
forti de la claffe de tous ks édifices 
modernes, qui ne fe montrent au- 
dehors que par un portail fans pro- 
portion néceflaire avec des parties 
qui n'en ont aucune entr'elies , Se 
que rArchiteâe abandonne entière- 
ment au Maçon. 

II n'en efi pas de même des Palais. 
C'eft fur leurs parties extérieures que 



* C'eft pour raccorder toutes les parties 
étrangères au deflèin de Michel-Ange , que 
le Cavalier Bemin a élevé ce Hiperbe péri(^ 
aie qui environne la place de Saint Pierre» 
Dans la Relation de Rome , iôus le Pontifî* 
cat d'Alexandre VII, dreflee par un AmbaC» 
fadeur de VenUê , il fait un crime à ce Pape 
de cette cntreprife , qui coûta , dit-il , trois 
millions, monnoie de France. Qu*eût dit ce 

Vénitien de la magnificence de François I > 

qui avoit choifi le célèbre Serlio per Générale 
/oprà Fahriche régie , con provî/ione di tra^ 

€ento jeudi per Joftegno de i fuoi hifogni ? 

Lett. del Aretino al Signor de Baif del i; 

Novembre. 15 3^» ^ 
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les Architedes déploient toutes les - 
reffources de F Art & du Génie, Ces 
Palais bordent les rues & lesjplaces 
qui doivent leur plus grande déco- 
ration à la continuité très-variée de 
ces grandes maffes. Cette décora- 
tion eft tellement le preniier objet 
de ceux qui font bâtir , aue plufieurs 
façades , élevées depuis long-temps, 
attendent encore \ts Palais pour let 
quels elles font faites. Tel eft le Pa* 
lais du Cardinal Sciarra- Colonne^ 
Protedeur de France. Derrière une 
des plus belles façades du Cours , I0 
Maître campe , pour atnfi dire , dans 
quelques appartemens bâtis à la lé- 
gère, & appliqués à la partie inté- 
rieure de la façade, en attendant que 
Ton élevé le Palais qui lui eft dcf- 
tiné. ^ 

Le goût pour la repréfentation ne 
préfide pas moins à la diftribution 
intérieure i toutes les commodités 
lui font facrifîées. Derrière une enfi- 
lade continue de ialons & de falles, 
3cft ménagé ^uelqîie petit, réduit qui 
ibrme T&bitation au Maître, yû 
vu malade un Cardinal qui occupoit 
im des plus vaftes & des plus jnagai^ 
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"jSques Palais de Rome: tout fon s^-^ 
partement confiftoit en un coin 
d'entre-fol fumeux & mal éclairé, de 
huit pieds de longueur fur fix de lar- 
geur. , ^ 

Les Romains commencent cepen- 
dant à fe laffer de n'être logés que 
pour autrui , & ils penfent un peu 
plus à eux-mêmes dans les nouvelles 
conftruftions. Le Palais CorGni éle-i 
vé depuis peu dans l'emplacement 
qu'occupoit celui de la fameufe Rel- 
ue Chriltine, entre le Tibre &le Ja- 
nicule ; fans avoir dans fa diftribu-^ 
tion toutes les commodités qui for- 
ment aujourd'hui l'objet capital de 
l'Architedure Françoife , en a ce- 
pendant beaucoup plus que tous les 
anciens Palais : il regagne , par ces 
commodités, ce qu'il perd du côté 
de la magnificence, 
r Elle ne brille nulle part avec plus 
d'éclat, que dans ces râlais connus 
(bus le nom dz Vignes^ & répandus 
dans la campagne de Rome. Les fa- 
inilles des râpes des deux derniers 
fiécles y ont rafTemblé à l'envi &en- 
taffé les richefles de tou^ les Arts 
modernes j & les plus beaux monu* 
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toens des anciens : c'eft-là fur-tout " 
que Ton peut prendre une idée de 
ce que Rome fut autrefois , & de ce 
qu'elle eft aujourd'hui. Les jardins , 
qui accompagnent ces Palais , ne 
reffemblent ni parla diftribution, ni 
par la culture , à ceux de nos pays 
Septentrionaux. Mais , dans la plus 
belle faifon, toutes les promenades 
de Rome fe bornent (à deux ou 
trois tours que Ton fait au Cours, 
vers le foir , dans des carroffes qjui 
vont au petit pas , & dont on levé 
les glaces au coucher du Soleil. En 
général , les Rbmains jugent com- 
me les Chinois , & conçoivent auflS 
peu qu'eux notre goût pour les 
promenades Se pour Jes courfes à 
pied , dans lefquelles on n'a pour 
objet que d'aller & de revenir fur 
(es pas. 

Autant les' jardins de pur orne« 
ment font négligés , autant font (oi- 
gnes les jardins potagers , qui four- 
nifTent les légumes <fe les herbages 
doht vivent prefque tous les Ro-^ 
mains '^. A juger de la culture de ces 
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-''^Qi^^ léffumes , par leur beauté Se leur ex-. 
ceTlence, on penferoit qu'au moins 
les Maraichers de Rome ont renon- 
cé au privilège dcfar-niente ; mais ils 
font beaucoup moins que par-tout 
ailleurs. La fenilité du fol , Tabon- 
^ance & le bon marché des fumiers, 
l'attention la plus fcrupuleufe dans 
^pud^ckcr. le choix des graines : Hac funt illo - 
'^'** Tum 1/meficia. Les arrofages même, 
qiie Ton imagine aufli néceffaires 
^ qqe fatiguans fous un ciel fi bru- 
' Jaht, ne leur donnent pas la moin- 
dre peine. Les montagnes renfer- 
mées dans Fenceinte de Rome , ver- 
fent , dans ces potagers , Pexcédent 
& le réfidu des eaux de leurs fontai- 
nes publiques ^ particulières. Ces 
©aux ménagées avec foin , & diftri- 
buées avec art , cou|çnt d'elles- 
mêmes dans des rigoles que fépa- 
rent les planches que çe^ fontaines 



pour étudier le deflm « y zyzni- p^fle un 
rrintems.& un Eté ^^crîvoit à (à mcre j*que 
julqu'alors il ^avoit yééu d'herbe crue ; maîf 
^*il craîgnok de ne pouvoir s'aiçcoutumer i 
xlvce de foin pendant i'Hyver qui .appra* 
Chc^ît, ... 

abreuvent 
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abreuvent en abondauce le foir & 
U matin. 

. Eglifes , Chapelles , Palais , Mai- Peinture, 
foaslleligieufes, Maifons Bourgeoi-. 
fhs, toutjlome eft tellement rempli 
die peintures, qu'il n'y rr^fte plus ni 
efpace.pour les peintures à freique , 
ni place pour ies tableaux à Thuilk 
S'il ctoic jpoflible qu'au milieu de 
cette plénitude & de la fatiétéquîj^ 
fuit , la Peinture produisît ençofg 
jdes chefs-d^œuvres , on lui dirpitf 
Cela eft beau ^ mais nous rCavons \plujf 
de place ^ ; & ces chefs-d'œuvres ne 
trouveroient point d'acheteurs. Les 
Etats & les rrinces d'Italie pour- 
roient , ce me femble , tirer de cette 

{)Iénitude un avantage égal & pour 
'art & pour eux-mêmes. En bor- 
pant aux Tableaux capitaux des plus 
grands J\Iaîtres les défenfes d'expor- 
ter , les Tableaux de la féconde 
clafle deviendroient alors l'objet 
d'un commerce qui , en apportant 
5le l'argent chez eux., lailleroit un 
^çhamp tçujcaijs ouvert aux travaux 

Toméin.^ * ^ E — 
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et à rémulation des Artiftes vivant; 
Ces Artiftes , devenant à leur tour 
anciens, jouiroient fucceflivement 
du prix que donne Tantiquité aux 
ouvragée de Peinture , fixer oient à 
leur tour lés yeux de TEtranger > 6i 
fourniroient à fa curiofité des mor^ 
ceaux précieux que d'autres mor- 
ceaux viendroient fucceflivement 
remplacer. Les diverfes Ecoles d'Ita- 
lie deviendroient par-là des efpèce$ 
dé Manufâftures^clont le travail fou* 
tenu par la certitude de la vente , 
Fourniroit à un débit continuel. 
Aufli les Maîtres qui leur reftent en- 
core, ne font-ils occupés que par les 
JEtrangers. 

Je ne pus diffimuler mon étonne- 
ment à ra Vue de quelques fujets 
tirés des Métamorphofes, dont ie vis 
charger a frefque les plafonds du 
rez-de-chauflee , d'un Palais de la 
Xongara : ces peintures feroient à 
peine de mife dans nos pays Sejjten?- 
trionaux. Le jeune Artifte qui les 
exéçutoit, avoît au moins toute la 
gaieté de fon état : grand Muficîerr, 
grand Violon , il nous joua, dç det 
fus fon çchaÉaud , ciiaq ou fix WI3 



jpTéwpm^ avec toute là prefitçffc &" 
toute Ja I4gèreté Napolitaine, Le 
PriiKie qui r-enHjloyok cpipme Peia- 
tre, me ri^pella ee Géaéral Frarv 
çois*, qm a voit un Secrétaire pooc 
toire**. 

: Les^precaiers rangs 4e rjEçoIe Ro* 
maiinfi font occopés aujourct'hui p^ 
MM. Paotdo Cojfknzi , S^ftiaoïp 
Conca , Poflu>éo Battoni , de Jcaiv 
Paul Fanini. Pavois accès auprès da 

Î)rcmier , qui écoit alors Prince de 
"Académie de Saint Luc. il faifok 
un ^raiid Tableau d-auteft peut de^ 
Beligieufes de Frajoche-Cqdinté : c'é» 
ioii le fécond mi le *tiK>jL{îâme.<^^ 
lui. a voit deiha|idé>pow .cette ^r^- 
vince. Mcs-vifitesÀ: nos coinveirfa- 
tions ne prenaient rien fur fon tfa* 
"vallqui étoit très-ûcile, âc dans la 
ifiamère krge de TEcole {lomaine« 
Le peu de morce^uix de ces Ma^ 
très., qdc Ton voit à JRome , joi^ 

Jjnerit a cette manière large, un ço- 
oris plus J^irillanté que cdui des aàr 
^iens. 
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Je ne dirai rien de ces derniers, ni 
tles Cabinets, que rempliflent leurs 
ouvrages. Je rapporterai feulement 
quelques faits fur k charlatanerie , 
qui a travaillé & qui travaille encore 
tous les jours à les multiplier. J'ai vu 
iquatre ou cinq originaux de cette 
même Saiftte Famille de Raphaël^ 
'ddht l'original unidue fait partie de 
la coUeaîdfi du :Paiais Royal à Pa* 
ris. Un de ces prétendus originaux 
occupe la place d'honneur dans la 
galerie du Cardinal Alexandre Al- 
t)ani , où il edd le feul quiait les hoa-* 
•nelurs d*un ridêara, i- ' ^ 

Dans iaf coUeftion du Cardinal 
Valenti ♦ , qni eft pafféè à l'Abbé 
iValenti, fon neveu, on montre la 
petite Magdelaine au rpcher, qui eft 

^ Getle coUéâioA raliemble plu&uns p0r 
àxs àiorc^aux; de Aap^&Q} i UQyie}^ étaift 
jà^és en ECp^n^ , avQient été: jettes 4ans 
les corridgrs 8ç d^ns les cpmn{umcations les 
moins édâirées dès ^pparte^etts dp l*Éfcû* 
"riai. Ikayoient at|iré Tattention do, Cardi- 
nal Vaienti , pendant fz nonciature en E.(p4«* 
fne* JPpur ,réi?fl|Bperiièr cette attention , la 
.eine d'Efpagne qui Taimoit l^éaûcoup*) lui 
avpit permis de les phcer cke4 h^ d^ns Ift 
jour qui leup coATenvit* ^ 



SUR L^lT'Atin. ÎOf- 

utx des chefs-d'œuvres du Cteége. " 
J'ai retrouvé de{]»uJstSéttometti^Ma|«. 
delaîne parmi les tàbleauxdè la Mai*». 
fon Fâ^rnèfe, qui ontpalTé-àNaples^ 
où ils occupent Je Palais de Capo Â 
Monte. Quoique celle du. Cardinal 
Valentt folt de la plus grande beau- 
té^ quoiqu'elle ait uneifleur & ua 
éclat que n'a point celle 'de Capo di 
Morne ^ il y a tout lieu de préfumec 

?ue le véritable original fait par le- 
)orrége pour les Farnèfes fes Sou- 
verains , eft celui cjiie poffedé THé-i 
ritier de cette Maifon. 
. On apporta à des Etrangers, avec 
lefauek )e ime rencontsai , un petii. 
tabieau^ue ronvoùloit Vendre com-» 
me original du Baffan. lia wit. tous? 
les caradères dé ce Maître & de Tan- 
ciennèté nécçiTaire pour rillûfion. 
Je m-^perçus d'aVenture que la toi- 
le for laquelle il étoit peint, {oTtbit 
des mains du TiiTer^ndl : mal-^idrefl'a 
d!wtant plus marquée , q^e Voa 
avoir eu l*àa3ention de rçionter cette 
tdile fur un Vieux chàffis. Je me con* 
tentai de dire à celui qui en paroiC-, 
ibit le plus aoioureux, qu'il Texami- 
aêLtfoUoyçrfi^. . .• • ,, i 
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' ^ ' iL-<>M»'^^ ^^ ^ P^"* précieux tàblcOTx ée 
la colleftion Jela Maifon Sachetti ^ 
(côlleàiâaaué Benoît XIV , aprè^ 
l'avoir acqaile, a confaerée auPuolic 
dans une desfaUes da Gapkole),nïC 
fit naître un foUfçon d'un autre gen-^ 
K. 11 repréfente en petit la bataille 
d'Arbelle^^ Dans renfemble & dans 
Tes détails, il a^une tellereffemblance 
afvec cehîi de le Brun , qui fait partiç 
ctes batailles d'Alexandre peintes^ 
pour' Louis XI Vv qu'aii premier coup 
d'oeil , l'un paroît une copie de l'au- 
tre. Cette reffemblance ayant pi^ué 
macfliriofité, jem'informaide Page 
* de la date du tableau Roitaïain* 
3'âppris qu'il avoit été commandé à' 
Ptetté de Cortofte , par lin Rôid'EC^ 
pâgne , qui l'avcac laiffé maître dU- 
fojet & de l'honoraire; que le Prince 
étant lïiort avaiït l'ouvrage fini , le 
Pbîhtre auquel il éfoit relief Pay<)itt 
tferminîéi& préfentécammeuahiom-» 
itîèrge de fa rêconiKMffa^ce au Csà^ 
dinal Sachetti , fon proceôeur. 
' Oîvme détailla ainfî les niotîÊ de 
ferçdonnoiffàncîe- Pierre Berretinî^ 
âgé de dix à onze ans y s'afcandon- 
nant à TimpulCon de fon; goûfi gca» 



la Peinture , ^oîc quitté Conone , «^^^ 
fa patrie , & étoit venu à Kome^ians 
autre re/Iburce que la connoiflanctf 
^'un de ks compatriotes , mamtitôa 
chez le Cardinal Sachetti. Le Crd# 
toniate le reçut dans fon galetas i 
partagea fa paillafie avec luj , & lu 
nourrit , pendant deux années , dû 
telles qu'il efcamottoit. Ayant été 
avancé en gtade, il obtint pour fon 
compatriote^ fon galetas en entier^ 
&,la permiflion de vivre à la cujfine. 
Sans autre maître que le défit d'ap« 
prendre, le jeune Ueffinateur pafla 
ogelques années enfeveli dans Têtu-* 
de de Tantiqoe & du moderne« Lq 
Palais Sachetti, fitué à Textrémité 
de Rome , vers le Vatican , étoit 
très -éloigné des quartiers les plus 
fevorables à Tétude àe Tançiquat 
Pour économifer le temps, Berretini 
muni de pain pour toute provifion ^ 
ajloit s'établir pour planeurs jour$ 
dan$ ces quartiers , paiTânt les nuîtj 
dans rattefier , c'eil*à^dire ^ au ms-» 
lieu de la rue , ou Jfous quelque pori 
tique. Ses commenfaux, accoutumé* 
à ces abfences , n'en étoient point 
àllarmés. Cependant ayant été une 

Eiv 
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■ fois quinze jours façs reparoître i êi 
fon'ami l'ayant inutilement fait cher- 
cher, onle crut mort, ou retourne à 
Gortone, &.roii difpofa de fon galc;- 
tas.. Celui àquiril échut, le trouvant 
fcmpliderpapiers, d'études, dedeC- 
feirisjesiiairembla & les remit au Cro- 
«oniate , qui s'^vifa. de les préfenter 
m Cardinal , à qui TAuteur même 
ne Pavpit point encore, été. Le Car- 
dinal }ug<eant de fçs talens par fes 
études, ordonna au Cùifînier.dé re- 
nouvelle'r fes recherches , & de lui 
faire connoître fon compatriote , 
s'il le retrouvoit. On. le découvrit 
enfin vers le quartier Saint Grégoî- 
£e,dans un Monaftère ifolé, dont les 
Moines , frappés de fon applicatioi^ 
au travail , lui avoient offeia; le cou- 
vert , & une place à leur féconde 
table. On le ramena au Psdais, Le 
Cardinal lui fit l'accueil le plus obli- 
geai)t , l'habilla , le penfionna , Se le 

ÏdLaça chez le Ciarpi , l'un des rnell* 
eurs Maîtres, que Rome eût alors; 
Les^ncoura^emensde ce généreux 
Patron, fes hbéralités, le vif intérêt 
qu'il prit aux fuccès du jeune Artifte, 
kS décidèrent. Berretini fe fit bien;^ 
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tôt un nom , dont il rapporta lâ ' 

gloire à fon Mécène, qui ravoitété 
lonfiÉfcmps fans le fçavoir, & qui 
voulurqu il vécût chez lui Se avec 
lui , comme enfant de la maifon , & 
comme ami. L'eftime & les bienfaits 
d'Urbain VIIL & d'Alexandre VII,' 
qui employèrent le Berretini com- 
me Peintre & comme Àrchitefte , 
■ firent autant ppur fa réputation , que 
p.our fa fortunq i d^w il fçut jouir- 
t^rtsrrqrtirde ^nétat. Il çn.çonfacra 
pnepartie à Thonneur; de ion art , ea 
relçvaptrAcadéraie^fiê Saint Luc sà 
le§ lieux de fes «erclces ; en i:eb'âtir-i 
faut & dotant rHçlife de Sainte Mar- 
tine*, qui appartient à cette Acadé- 
mie , & pour, i'ajggr^ndi/rement ;de 
laquelle il donnja fa propre maîion j 
enfin en arrangeant le fq^terrein 
qui règne; fouj^ 'cette Egïifc ; foûçer- 
ireih qui, par fes foins &parïa magni- 
ficence, eft devenu une des belles 



* On voit au m^^'re-autel Recette Egjîfêi 
le fameux Sïiint Lûb de Rapha'ér, 'peint fnr 
da bois , donU-afTeniblage a été<îéraflgé par 
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4hofcs de Rome moderne: On jr 

voit le tombeau qu'il s'étoit lùi-t 

même préparé, & qui re^^fl^mefe^ 

cendres* '^ 

'- Lé phk beau- morceau idé peinture 

^lie Foh voit de'ftii à Rome , Si Vu$k 

éeà plus grands que lé Génie de 1^ 

Ptinture ait peut-êÊre imaginé & 

exécuté, eft le plafond du fallon du- 

Palais Barb^rin. M. Doyen , jeund 

Peintre '' François > Pâ copié eti petit 

de ïa manière ta plus vraie & la* plu* 

întérèffante. H forme le plafond dâ 

fon cabinet à Paris. Un Elève, qui 

fçait ainfi rendre un tel morceau, eft 

déjà un grand Maître. 

Pour revenir à. fa bataille d'Ar^ 
belles,, on peut fiicr fa date par cell* 
de la mortvdu Roi d'Efpâgne qui 
Pàvoit cdmrtiandée. Ce Rorn'eft pal 
Philippe IV. mort en 105 5^. Pierre 
de Cortbne, né en 1 5^d, àvoic alors 
fbixante-neuf ans: il mourut feptuàf- 
génaire,. quatre années après ^.jSc 
fû tableau çtk d'un pinceau dans fa 
j^lus grande force, fl s'agit donc d^ 
riîilippe III. mort en 16^21. Pietrê 
de jCortoneétoit alors âgé de vingtfr 
ûx a&&^ âge auquel les grands to^ 



ïens font co^mmunément décidés : - 
ainfi fa bataille d' Arbelles (croit très^^ 
antérieure aux batailles de le Ëcua^ 

Le dernier Peintre le dIus célèbre 

de PEcoIe Romaine , eft Carie Mat 

ratte. Ses ouvrages fe font cn^aré'^ 

dans les édifices ptrf>Iics & partStcur 

licrs , de tous les vuicfes'que ne rem* 

pf i/Toient point les ouvrages dfes anr^ 

ciens Maîtres : c'efl fous cepcrint de 

vue qu'on le peut regarder comme 

h dernier des Rom^rini. II allioit à dc$ 

talens fupétieurs pour fon Art ^dca 

talens également marqués potit la 

Poëfie de pour la Mufique t- leur dé* 

veloppement fot fôuvrage de Tli^ 

mcm* Épris, dès Cts plus leodres mk 

nées y de ta beauté d'une jeune Rck 

inaine , dont tei biens & la condJk 

tion hjià taiiloîeilt peu d^e&ératice » 

Carie avoit entrepris de & èire , jpat 

fon pinceair^un état quipuz mioûiet 

its prétentions : mais FAiooife antî^ 

dpa fexécutioti dJe ce pr<^ , en 

tmifiant Tes dcta Amar>s pérun ma* 

Iriage clàndfcftin* La'femille^* à h^ 

ouèllè le jeune Artîfle avoit ofé s'aF^ 

ftet^ fe pourfiàmàsfetBe(ë<à ^ 



ROMS. 



f08 OBSsnvkTi^oN^ 

'i'oi^l^/ & fit,cafler le mariage, Cette Tépar^b^ 
^ * ' tionqvHintéreflbit autant rhonneiic 
que Tamour , fut pour Carie un dou- 
ble aiguillon qui Panima à fuivre le 
projet fur lequel il avoir fondé fes 
premières elpçrancçs. Des travaux 
(Continua lui enaffurèrentlarcuflite, 
eate coijduifântau.p/'emîer rang do 
rï^çplfii Bk)fBaîne , & à la confidéra- 
tiQXîî attachée ^ors à ce rang. Avec 
\xt\ nom connu , il fe préfenia à la 
îfamille de fpn époufe , & lui deman- 
da;]? réunfon dp ce qu'elle ayoit fé-i 
p^fé.Sa çlçmai^de y appuyée par touti 
ce qJ^ç^^ jlorç|e avoiç de plus grand, 
ht figr^ée. Un J^coind Jugemenç 
CÉ^flSa Te f^emier : les deux Epoux fu- 
rent rendus l'un à Pautre, & J' Amour 
les dédommagea de tout ce qu'ils 
îrvqient/*pufieft pour lui , en uniffant 
leurs efprics. & leurs âmes, jufqu'au 
îpmbeau. : ;,, , * 

- Au inM^eu .de cette longue perfe-* 
cution yCari^ chantoit fes douleurs 
^ fes.. regrets: .depuis qu'elle eut 
ceffé , jl jcJbantoit fon bonheur dans 
des vers} içhaf man s qp'il » mejttoit en 
mu^q^^o ièl,u^?Pf 5 fie . ces; compoû-* 
tiogg^^^SfePOd^ie^çs.daiîS la ipé: 



mùSdi xies Romains. J'éaid oui ré- " 
citer quelques-unes : les anciens Sc- 
ies modernes les plus diflingués dan^ 
ce genre , n'ont rien fait de plus vif,, 
de plus tendjfe, de plus honnête. Li 
plupart des grands Artiftes ont ainfi 
réuni lès taîens agréables. Pour no 
parler ici quede leur Chef &ide leuï 
modèle , nous avons de Michel- 
Ange de trèsrbonnes Poëfies , qui 
rempliffent un Redueil i/z-8°. impri-. 
me a Flprence en 172^. 
: GsirleMarî^tes'étoitd'edbordbor^ 
né à pcindte des Vierges; Malgré la 
variété de reitffreffikon & des aîrs do 
tête , elles ont touteis ua aîr de fa- 
mille*. L'image de fon époufè^tou- 
jôurs préfente à fbn eiprit, étoit 
le modèle d'après lequel îl travail- 
loit* *. je voyois fquvent une An-: 
fionciation de lui , placée au maître* 

* Fades no/1 omnibus una , nec diverfa 
tamen, 

^ ^* Pline, en impirouvant, comme peu re- 
ligieux, ce genre de prototypes ^flèz ranûiiet 
i nos Peintres mpdernes > dit d'Arellius ^ 
Peintre Romain : Flaguh infigni corrupU 
^rtem^Dtas^kngens^JHh diiih^rum ima-:^ 
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autel d'une chapelle voîfinederHô^ 
pital du Saint Èfprk : la Vîei]^ de 
ce tableau avok cet air de gaieté â: 
même de coquettem cnii peut coo^ 
venir à une Magdelame avant fa 
converfion. If eft vrai qu^eDe de--^ 
voit la |)lus grande partie de cet air 
à un véritable collier de perles paâfé 
à ïon col » & à une demi-couronne 
d'argent auffi appliquée au tableau» 
Le refpeâE de^ Komains pour les 
chefsr-d'oeuvre& de FArt y n'a encore 
pu les corriger de ce fot ufagc : leur 
dévotion défigure de gâte encore 
tous tes jours tes tableaux les plus^ 
précieux^ parTappIicacioa de mille 
niaiferies de cette efpèce.. 

Pour terminer cet article de ta 
Peinture d'une manière agréable aux 
Connoiflieurs& utile aux Artiftes, je 
vais rapporter rExtfait &lâTraduc^ 
tto4iFranço4&^'une Lettre ^ que le 
célèbre Aretin écrivit à Michet- 
Ange fur îe bruit qui couroit à Venife 
qu'il alloît pemdre le Jugement der- 
nier dans la chapéHe de Sixte IV ^^ 
au Vatican. Ce grand morceau étoie 
termmé y îot^cpt Michel-Ange re^ 
çxt cette Lettre ,, âoat'û remercia» 



f Ar^inij^en avousst <{» k» idée» ' 

qu'a lui dannoit pour cegrandfujct» 
etoient ûipérieures à cetkf pour le& 
quelles il s'étoit déterminé. Les Âr* 
tiffe^ âc les CoûnoiflGbuts jugeront 
sUÎ y avoit plus de vérité que de po* 
litôue dans cec ^aveu de Michel*» 
Ai^e^. Il rdccompagûà'dô quelques; 
deiteinsde ùl mam , dont TAretin le 
remercie par une Lettre du 20 Jaû^ 
TÎer in8. La-première que l'on va 
lire^^eft du i j septembre de Tannée 
précédente- 



R.oif.x* 




«ift 0-9 s B.RrJsrto»j 

AL DIVIN 
.M I Q H-EiL-ÀfiN O L ÔJ 

f'fiiio'iu. contetitamMia gloria flcq^iftap^J^ 
verfi. In Par- à'.quî? A TUC paré ^ rche vidot^tjfe bafia^. 
2*',.' i5op. j.^ ^» iw/er'.vinti gli altri conVakre opc^ 
tafioni i ma io fmtjo ^ che conil^ne [iell 
Uniy^foa [çh^ aI prefintedipignite^pen^ 
fàte difuperare il prmcipiq^delmondo^ 
che già dipignejie ; accio le vojire pittu^ 
re vinte dalle pittwrt ijlejfe ^ vi dieno U 
trionfo di voi medejîmo» 

Hor thi non ifpavemarehhénel porre 
il pennello à coji terribiT Juggeito •• h 
^^ggo ^ in mex\o de le tifbe^jinticrijîo! 
ton una fembianyï foV penfatà da voi. 
Veggo lo fpavemo nellâ fronte de i vi^ 
vend : veggo i certni che di fpegnerji fà 
il Sole ^ la Luna^ e le S telle .• veggo quafi 
tfalar lo fpirto alfuocOj a Varia ^ ala 
terra ^ e a Vacqua : veggo là in difparu 
la Natura efterrefatta^ jlerilmente rac^ 
cûlta nella fua età decrepita, Veggo il 
tempo afciotto^ctr entante^ cheper ejferl 
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; .AU DIVIN 

MICHEL-ANGE. 

v^HOYEz-vous donc , le plus 
refpedable des hommes, qu'il vous 
foit poiîible d'ajouter à votre gloi- 
Te ? Vous avez mis hors de coiphat 
itous ceujc qui pourroient entrer ea 
lice. En peignant la fin de l'Uni- 
vers , vou^ voulez fans doute fur^^ 
pafler la peinture que vous avez fai- 
te de fon origine , & oppofant Tune 
à l'autre , jouter contre vous-même 
& en triompher ? 

Qui ne frémiroit, en, vous voyianû 
prendre vos pinceaux pour ce terri- 
blefujet ! Je vois,au milieu d*une fou- 
le innombrable , l'Antechrift avec 
ce caradère qu'il n'appartient qu'à 
vous de lui impriiper. je-vois là ter- 
reur fur le. front d.es vivans ; le So- 
leil» la Lune & les Etoiles font prêts 
à s'éteindre ; le feu , la terre , l'air & 
l'eau commencent à fe décompofer. 
Ici , la Nature épuifée & tremblan- 
te , plie fous fa dçcrépiti^e j là ^ le 
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giuruo alfuoterminejJi€defopraun'tr<nP 
cofecco. E mentre fento daUe trombe de*, 
gli AngeUfcuotere^i cuoridi tutti i ptttu 
Viggo la vita^ c la moite oprejfe àafpa^ 
^entcfacmfufione ^ p&rche qutUa s'affa^ 
tïca di relevare i morti^ e queftajîprc^ 
vedt di abattere i vivi. Veggo lafperan* 
^a^e ladifperatione^ cheguidano lefcfuere 
de i buoni^ e gUfiuoUdei reL Veggo il 
Hatr^ dette nuvoU cdorite da i raggi 
tke efcano da î purifuochi del cielo ,fu i 
qualifrà lefue militiejièp^rta ajidè/, 
Crijlo einto di fpUndori^ e di terroH^ 
Veggo rifulgerglilafaccia^efcintillandQ 
'Jtamme dilume gioeondo^ e terribiU^ 
tfhpie i befC nati di allegrewa^t i maV 
nati di paura. Intamo veggo i minijlri 
it Pahij^ ^ iquali ton hôrriio afpetta i 
ton glûrià rfe i MwmH , ede i Sanii , 
jehemifçono Cefarej e gli Alejfandri : cke 
idtro èVaver vintofefitjfo , cke il mon^ 
do^ Veggû la Fama eonUfue corone^ e 
ion UJue pdme fottû ipiedi^ gittatalâ 
frà h ruptt dr i fuoi earrù In ultinf9 
veggo ujhi/ dalla bocca- del figUvoV di 
Wto la -grtnf Semmtia * io la veggo in 
fonvadi dueJhrali^tmodifaluteA Valtr9 
di damnatione; e nel redtrgli valarpa^ 
fr jt femo ilfitûr^fuo urtare nttt(L w^ 
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*remps décharné & demi - mort » 
attend, far une fouche defléchée, 
Pînftant qui va le voir finir. Au foa 
des Trompettes ccleftes 5 qui reten- 
tit dans touy les cœurs, la VieScisL 
Mort s^embfirrafrent , en s'^nprefi- 
fgnt , Tune , à relever les Mourant , 
l'autre , à ajjtottre les Vivans; tandis 

3ue l'Efoér^inçe ô(, Je Défeipoir gui- 
ent , dam des* routes différentes", 
la troupe des Jufl^s & celle des Mé* 
chans. Le Ciel s^ouVre : des nuées 
T^onnantes du feu le plus pur de 
ÏÉmptrée , forment un vaftc théâ- 
tre , où parpît , au milieu de T Aav 
jnée du Ciel , Jefus-Chrift fur ua 
thrône enviroiinfé de gloire âc de 
^rreur : faface fe%lendmante édu- 
trelle d'un mélange de lumière dou* 
pe <fc terrible , qui porte TallégreÛe 
dans le cœur des Saints Se une flson- 
me dévorante dans le fein des Ré- 
prouvés- Aapied de oe théâtre, je 
vois les PémonS'r fous mille formes 
hideufes, faire fervir à la gloire des 
Saints Se des'M artyrs^ Thumiliatioa 
des Céfars, des Âlexandres, qui, en 
donnant des chaînes à TUnivei^s , 
n'ont pas fçu fe vaincre eux-mêmes» 



%i6 Qps ÊRrATio n^ 
china ekmmtde } e con tremendi tuotil 
disfarlaa e rifolveda. Vcggo i luini izl 
Paradifo ^ eU fornacl ddlo abijfo , che 
dmdono le tmebre caduu fopra il voUo. 
de V aère s talçhe ilpenjîero^^ che mi rap-\ 
prefintfl. V imagine délia ravina dd no-* 
s^iJlimodie^midice:^3SeJîtrema^eteme 
oy nel contemplai Voprà del Buonarottij 
^ycomeji tremarà^e temerà^quandovedre* 
.9» mo giudioarji da^ cfci ci dee giudicare f 

Ma crede la Signoria V. che il t/otô i 
the io hofdtto di non riveder più Romaj 
Jionjî habbia a ramper e nella votontà dl 
siedei^ cotale hifloria f la voglio più tofto 
if or bugiarda la mia deUberatione « cAe 
4ngiuriare la vojira yirtù: la qu<!l\prê^. 
go ^ che habbia caro il dejîderio-di io h^ 
Jii predicarlo. Di Vmetia « il xv\ di 
Settembrei^ij. 
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'A doté; de ces ConqOérdns humi- 
liés j je yôi^ la Renommée, avec fes 
ccHîroi^hes Se Tes palmes , tratnéd 
danslapouflière, fous le^ roues de 
fon char. Enfin , je vois le Décret 
éternel fortir de la bouche du Sau^ 
vtm , foiis la forme de deux dards 9 
Tun de falut , Tautre de réprobation. 
Ils vontfMtpperla machine de l'Uni- 
vers ; ik la foudroyent & la pulvé- 
rifeiit. Au milieu des ténèbres , qui 
ont pris la place de Tair, il ne reue 
de lumière que -telle du Paradis & 
des foupiiaifes dei' Abyfme. 
' Pénétré de ce fpeâ:acle,]C me dis 
à moi-même : »^Si , fous «le pinceau 
» de Buonarotti , il me remplit de 
» terreur, de quel effroi ne ferai-je 
»> pas pénétré , quand nous compa^ 
«• roîtrons à ce «grand jour ! ce Pou- 
vez- vo^s croire qiîe puifTe tenir, con- 
-tre le défir ardent de voir ce- chefi- 
•ct*oeuvre>, le vœu cjue j'ai fait de n% 
. plus retourner à Rome ? J'en dois le 
violement à la fublimité de vos ta^ 
Sens , Sç vous me permettrqz de ^x^ 
Hblier par-tout Pidée extcaordiniâce 
• que j'eaai. A Venifc;^ le 15 Septenaak 
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j^^^g^ Les jp^tetures de kCfafiipelle Aj 
Pape Sixte 1 V. me rappellent ia Sd^ 
le Royale^ qui fert de diftribution à 
ostte Chapelle. & aux apparcemens 
où conduit le grand efcalier du Ber- 
nki. Les raifons de la dénominadoa 
de cette lalle , (ont a'Roine ime 
énigme que Ton n^explique que pair 
la volonis ou la Ûtitattodu Pape 
qui Ta fait bâtir. M^ les Ipêintqres 
qui la décorent en entier , parlent 
mfez pour éclairer, iui^ces raifons y 
tout oeil attentif.. Ces peintures re- 

J)réfentent les dhets trîoinphes dp 
'Eglife Romaine 6ir i§s eânemis, 
dont des Têtes ciouroaiiées £cmt h 
plus; graiiuie jpartie. = 

La f^neuie joisrnée de U Saint 
Bartbdemi y. remplit dmK T^^ 
iAcatax4 On yoit dans^ l'un lé. corps 
dfi rAmîral de Cbl^oy que 1-on 
^ette oar la fenêtre , &da^ l!àutr^ 
Charles 2X. fur fon tbrône ^ amoiÂ- 
£int ficiratifianti^ bonm mmnrf. Les 
ilomams font tellement imbuis de 
tans les principes qui çeuvçnt |>r.€^ 
«urer ou affûter la plusigraode pfyi^ 
4Bt de Dieu & du Pape., (^ k Car* 
dioaT Bentivoglio^run des hommes 
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fes plus 40UX &les.jplu$ humakiSi ^ ^ - 
Tun desÉcrivaias les plus fages & ^^^^^^^ 
les plus modérés , loue dans fes Af«- 
moires^ chap* 6. le Cardinal Salviati 
for le parti iqu'il eut à la réfolution 
de la journée de la Saint Barthe- 
lemi j en diyfant : Che baftà b^n àfre^ 
nan in alcuna part^, ma non giàper 
nhhatttrc^ujtNTà BisoQNJhvA^ 
ïaudacia e la rabbia degU Hugonottié 
Le fçavant Naudé quî^ dans un long 
iéjour à Rome , avoit pris les prin- 
cipes Romains , a placé cette t>ou« 
chérie parmi les ca^Pijp dât^êTs 
c^eft-à-dire , parmi oi$ c^iom. h^riki 
Cr extraordinaires ^e Us Princes font 
contraints £ exécuter aux affaires a^^ 
elles & tomme défejpérées contre k Droit 
commun s fans gjorder ordre ni fârmc dt 
juftice ^ h^ar£mt V intérêt particuliej/i 
pour le bien public. Tout François qpî« 
ians être forti de France , «ntre- 

frendroit» hors du feu de Paâioni 
apologie de paieiUes exécutions^ 
efl fait pour en être un de^ jpremi^s 
Minières. , 

> La Sculpture ^'ejÉt/pfefque plus Scoipcncts 
eccupéci àRoQius. qu'aCottcoici^ 
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Etrangers quelques cojîies d'anri-^' 
gués très-légèrement traitées, & qui 
le payent de même. Le dernier Pon- 
tificat a été auffi ingrat pour elle que 
pour la Peinture. Les véritables Mé- 
cènes des beaux Arts, font les Grands 
& les gens riches oui bâtiffent & qui 
décorent. Laproau<^ondes chefs- 
d'œuvres eft indépendante de leurs 
connoiflances & de leur goût : ils 
naiffent de Pémulation que la mul- 
tiplicité des entreprifes produit en- 
tre les Artiftes : émulation qui fit fon 
eflFôt dans la Grèce , & fur-tout à 
Atliènes , ou le plus petit Bourgeois 
occu{)oit les Peintres, les Sculpteurs 
Se les Graveurs. En un mot , pour 
me fervir d'une comparaifon que 
s^appliquoit Socrate , les Bâtifieuis 
font les Accoucheurs des penfées, 
de$ Artiftes. ' 

- Les plus grands Accoucheurs que 
Rome moderne aioeus ence genre, 
furent, dans le courant du feiziéme 
fiécle , Jjiles II , Léon X , Sixte V ; 
& dans le dernier, Urbain VIII èc 
Alexandre VIL Tous les grands Ar- 
tiftes de ritàlie i^ tous Tes cbdFs- 
4'i9eaVJ:es coriQus ^û^d^éteos.g^^^ 

res« 
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tti^ fe rapportent à quelqi^un de ces 
Pontificats. 

Le Bernin & r Alj^arde * ilhiftrè- 
rent les deux derniers. L'Algardo 
4toit aux ordres du fiernin ; mais ^ k 
Juger de leurs talens pjar leurs ouw 
vrages , la &ipériorité étoit , à biea 
xles égards ^ du côté de TÂlgarde; 
5ori Attila eft peut-être le plus gran4 
morceau que la Sculpture ait jamais 
exécuté î c'eft une des merveilles les 
plus frappantes de TEglife de Saint 
rierre. Les eflais même de cet Arr 
tifte n'ont rien de cette foiblefle & 
de cette indccifion que Ton trouve 
4dans ceux que le Bernîn a laifTés à 
Naples : eette Vierge coloffale , par 
exemple, que Von voit à la Char- 
treufe. Dans fa plus grande force | 
ie dernier n'a rien fait de plus beau 
ni de plus vigoureux , que les deux 
Bgures , de grandeur naturelle , que 
l'on voit au retable de l'autel de 
Notre-Dame des Vidoires**, aux 

* En cherchant le nom de ce Maître dans 
le DlHionnaire des beaux Arts, je n'ai trou- 
vé que celui ^Aldegraef 

î* Cette Notre-Dame efl une figure de 

Tome m. F 
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KaMfi* Themïeij de Dîoclétien. II à fàîl! 
rinftant où un Chérubin décoche 
dans le coeur de Sainte Thérefe, un 
Itait enflammé. Aux pieds de TAngô 
debout , demi-nud , fouriant , & beaa 
d'une beauté célefte , on Voit la Car- 
ttielke en extafe, couchée à terre fut 
]lé dos, la poitrine haletante &pro- 
oigieufement élevée , les yeux ren- 
yerfés, tous les nerfs & les fibres dû 
corps dans une contraftion exprî- 
n)éé par le défordre des traits de fou 
yifage , de toute fa perfonne & de 
toutes les parties de fes vêtemens : 
Timpreffion de Textafe eft marquée 
jufques dans Torteil du pied gauche 
jétté hors du retable. Si le Bernin a 
pris dans la nature le modèle de 
cette fituatîon , c'eft le comblé dé 
V^n d'en avoir faifî & fî^é la rapidi- 

Vierge qu'un CarmeDéchaufTé rapporta d'Al- 
lemagne à la fin du (èizléme fiecle , ou au 
commencement du fiécle (Itivant. Les, Ro<- 
4nains font honneur â cette Image 8c aux 
prières qu'ils lui adreffent , de tous les avan- 
tages remportés par les Chrétiens (ur les 
Turcs , depuis la vidoîre de Lépante inclii- 
^fivement. Voyez les Milmoircs de CAhhé â$ 
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tg. Si la force de fon imagination " 
l'a cherchée & rencontrée hors de 
la nature , il n'eft pas moins mer- 
veilleux qu'il ait auffi parfaitement 
rendu les mouvemens de ces con- 
vùlfions, dont lefpeftacle étoit ré- 
fcrvé au dix-huitiéme iiécle, ou qu'il 
aie aufli-bien rempli i'efquifle tracée 
par Virgile dans le portrait de la Sy- 
bille * : mais rien n'eft plus éton- 
nant que le lieu qu'occupe un pareil 
morceau , c'eft-a-dire , un retable 
d'auteU 

A la place Navone , un fouter- 
yein qui eft , dit-on , le lieu même 
(fornix ) où Sainte Agnès fut expo» 
fée à la brutalité de Soldats-aux« 
Gardes ou Prétoriens ^ eft aujout* 
d'hui une petite Chapelle, dont Tau- 
tel a pour tout ornement Timage de 
la Samte en demi-relief de grandeur 
prefque naturelle, abfolument nue, 
avec de grands cheveux qui fem- 
blcnt couvrir au hafard quelques 
parues du plus beau corps. L' Algarde 
. I f -1 I 

^jyànyuùusy nèn^olor unus , 
^tt^e fêta cord€ tumnj* 

Fij 
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" jÎÔmç, ^ ^Ç^ iépandre fur cette fituatîotf 
délicate, Pair de décence , de mo-t 
deftie & de fainteté qui convient à 
cette figure 5ç à la place qu'elle oc- 
cupe. 

: Le dernier Sculpteur qui ait le 
pîus travaillé à Rome , & qui s'y foît 
fait une réputation qui croît avec le 
temps , efl Pierre le Gros, François 
4e Nation, mort à Rome en lyip, 
âgé de cinquante ans. Son fort fut le 
même que celui du fameux Pouffin : 
les mêmes raifons , c'eft-à-dire , les 
mêmes jaloufies , les mêmes manœu- 
vres , en les expatriant Tun & l'autre i 
les déterminèrent à fe fixer à Rome, 

auifçut bien profiter de l'ingratitude 
e leur patriç. 

Acadéipîe L^efpèce d'inadion dans laquelle 
ie Saine lmc jg^ beaux Af S fout tombés à Rome , 
n'a rien changé à l'état de l'Aca- 
démie de Saint Luc , qui réunit les 
trois Filles du Deffein : la Peinture , 
la Sculpture & rArchitefture. Cette 
Académie fondée dans le feiziémè 
fiécl^par le Mutiano, Fun des bon$ 
Maîtres de l'Ecole Romaine , reFe- 
yçe da(is }e dernier fiécle par Piètre 
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6e Cortône , a reçu dans celui-ci de 
nouveaux encouragemens , par les 

f>rix aue Clément Xl. a fondes peut 
es Elèves des trois Arts. 
A côté de TEglife de Sainte Marti* 
ne, qui appartient à cette Académie ^ 
fontplulieurs appartemens contigu^ 
où elle tient fes Ecoles. La princî- 

{)ale pièce , eft un vafte fallon dont 
es murs font couverts d'ouvrages 
d'Acadéiâiciens anciens & noU^ 
veaux. On y voit ^ dans unô armoi- 
re, la tête de Raphaël , telle qii^ellô 
a été tirée de fon tombeau, plufieufs 
années après fa mort. On lit fur cette 
Relique très -précise à TAcadc- 
inie , le fameux Diflique du Cardinal 
Bembe: . 

Hic iUe eji Raphaël^ iimuit quofofyiie vind 
Rerum magna Parens^ &m0riintc morig 

J'ignore fi M.RoUin oùleP.Bou- 
hours ont mis au creufet ce Dlftiqud 
:fonore : je doute qu'il fortît avec 
avantage de cette épreuve. 

Le i8 Septembre, je partageai 
avec tout Rome le fpedacle que 
donna l'Académie pour la dix-neu- 
yiéme diftributioa des prix fondés 

leuy . 



ROMB* 



126 O BSERVATIO NS 

i(,oMi. P^f Clément XI : fpeâacle qtf ac*- 
compagnèrent la magnifieenGC &la 
grandeur qui font encore dans le 
génie Romain- Le grand fallon du 
Capitol e et oit le lieu de la fête. Ce 
Talion tapîffé , dans toute fon éterh 
due,en damas & velours rouges,bo*r- 
dés de larges galons & de crépines 
d'or, & éclairé par quantité de lut 
très Se de bras diftribués avec goût, 
avoit , à Tune de fes extrémités , une ' 
êïlradé ou petit théâtre en demi-cer- 
cle 5 dont le centre étoit occupé 
par une chaire au-deffus de laquelle 
étoit placé le portrait du Pape ré- 
gnant , ftfus un baldaquin de la pli& 
grande richéfle ; que dominoît une 
tribune à demi maiquée ; le tout lie 
à la décoration générale du fallon, 
yis-à-vis le théâtre , étoient placés 
en demi-cercle., les fauteuils pour 
les Cardinaux ; & de droite & de 
gauche deux tribunes , Tune pouf le 
jRôi d'Angleterre ou Prétendant qui 
jétoit à Rome, l'aùtrepour les Ambat 
Tadeurs & Minîftres Etrangefs. 

\Vingt Cardinaux qui honoroieût 
îa cérémonie de leur préfence, ayant 
firîs leurs places , l'Arcadie ou^ Sor: 
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cîété des Arcades fe fcçândk fiir k 
premier gradin du théâtre* L* Aca- 
démie de Saint Luc, qui faifôît le^ 
honneurs de la iete , occupa le fé- 
cond* Mônfignor Carrara monta 
en chaire , & de la tribune du daii, 

{)artit une fymphoniecompofée pour 
a fête & exécutée par les meilleure 
inftrumens de Rome. A !a fympho- 
nie fuccéda un Difcours prononcé 
en Italien. Dans ce Difcours qui du** 
ra une demi-heure, Monfîgnor Caf- 
rara expofa les fervices que la Reli- 
gion a rendus aux beaux Arts , 6c 
ceux que les beaux Arts rendent à 
la Religion. Une nouvelle fympho* 
nie annonça la diftributiofli aes prix , 
qui font des médailles d'argent de 
différens modules : neuf pour trois 
claffes dans la Peinture , & pareU 
nombre pour la Sculpture & TAr- 
chitefture. Les Romains applaudif- 
foient , avec le plus grand fracas , à 
rappel des. Romains & des Italiens; 
mais un jeune François ( M. Benon, 
de Befançon ) , ayant été appelle 
pour le premier prix de la première 
dafle de Sculpture , un morne iSfea* 
ce , & ehfuite un muxmui:e fourd prih 

F iy 
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-rent la place dejs applaudiffemenj^ 
Ce filence réveilla tous les Etran- 
gers prcfens à la cérémonie : les 
applaudiflëmens très-mar<jués con- 
fofèrent un Efpa^nol qui remporta 
le prix fui vant y amfi que MM. i4/fe- 
grain Se Mauchy , de Paris , de Mef^ 
may^ de Dole en FrancherComté , 
& un Ecoflbis , qui furent couron-J 
liés dans différentes dafles. La dif- 
tribution àts prix rouloit entre les 
Cardinaux , des mains defquels les 
Vainqueurs venoient les recevoir*. 
Ils eurent àfe louer de la bonté, dé 
ïa gaieté, de Tamitié dont ces Emi- 
Hences accompagnoient à Fenvi 
cette fondion* Après une nouvelle 
fymphonie , Se au milieu de nou- 
velles acclamations, les Arcades lu- 
rent, à leur tour, des Sonnets & quel- 
ques autres Pièces de leur compofi- 
tion à rhonneur des beaux Arts Se 
des Vainqueurs. Car , dans toute 
ritalîe , xxnthnUion^ une fête de Pa- 
roiffe ou de Confrairie , une vêturë , 
«ne profeffion religieufe , une thèfe 
ou autre exercice de Collège, eft 
matière à Sonnets. Une de ces cé- 
rémonies qui fe paûeroic fans Son:: 
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ïiet , contre î'ufage , ferpit une Pfer b.o m », 
drix fans orange. 

L'emphafe , qui accompagne la 
ledure de cesproduaions, fur-tout 
dans la bouche de leurs Auteurs', 
lî'abondonna point celles ^ui fuivî- 
rent la diftribution des prix., Nous 
oiiîmes une vingtaine de Sonnets, 
(}ul furent oaupés gjur une prédic- 
tion très-poëtique que M. l'Abbé 
Golt mit dans la bouche de Saturnp 
fur hs deftinées du.Capitoie , & par 
nn ingénieux Dialogue de TAbbiS 
Pezzi entre lut & le Marc^Aùce])e 
du Capitole , furv les «andeucs dp 
Rome modcrneXc Disdogue futter^ 
miné par ces vers qui en formoie^t 
la récapitulation : 

^ Sâ il Tarpeo di vît tuât i fifecondo f 
Se ifigU^ tuûi vant^n fi htl ardirt , 
Stmprey o Roma y/arai/cuala delmoniQi 

IParmi les Sonnets , f en rçmarqirai 
deux , dont la peqfée me parut aufli 
neuve que bien tenduer Daiis le pre- 
mier.,'un ^rxpByfHp lépondokii ces 
* vers de Vtîgtfe > fi JsrciycTtt 4,K^^^ 
] iici, moUiài krit^ éfc- ^.% fa prédiâioa 
pe^av%aîgeufç^à^^^ fà fêt« 
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- que préfentent t'es vers. Dans le^fë^ 
aond, le DodeurMélâni intfodtîî- 
ïoit la Poëfie , fe plaignant à la Pein- 
ture & à la Sculpture Je rinégalité de 
'traitement ^que la Fortune leur fait 
aujourd'hui. Ce Sonnet peut.paffec 
les Alpes: ' ' - * '^ 

Anch' iû Jeggo fuhUntt in CampidogUù » 
-^Pingo e Jcolpijco anch* io^ Se la pojjinte 
Citra mi reco in man , Jràcto fàrgâgUo 
'BttJefnfO , c fendo alDi leformtjptnie. 

J^uel chey^f^^^'* "^^^^ iofirpojfo e jajjUù ; 

r'yiiJfia/i'pàs/ùe ', io hiti potf^ i Je vogU^ 9 
^Co* i carmi effigiaf/augujèamentem 

JfoiJiAm for elle al par ben nate e onejie ; 

Maehi fuimarmi à fulle teïe fada ^ ' 

^ Oltr\l\onc(r,cibùnétraggèevefte: / 
f'.. •'"■■. ' " . . . ' ■ i .,.••. .<.. 

■ JPerme viene ogni età fempre pili.cruda, 

Che io piena Saura e d*àrmonia cetejte 

" Mi veggo in meno à yot poyera e riudaé 

z^n i^Vi^ tQutei lesynïgdèl'Eorope; 

Umt». Rome eft )k feulé pu Tés;Etu4es aietic 

! ' conflamràeraCtfQuyë dès ëbjëts de 

' tràvaU, désiècoiirïy^(iiwtéffoiJfCéi, 



;de$ qncour^etnens Se des récom- * 
penfes. Aum eftrelle la feule qui 
puiffe compter une fuite non inter- 
rompue d'hommes célèbres dans les 
Lettres. Cette fucceffion n'eft pas 
légalement brillante dans toutes fcs 
^périodes; mais, dans les plus tcné- 
breufes , Rome confervoit le dépôt 
4€s connoiflances î & c'^ft d^elfe 
,que font toujours parties les premiè- 
res étincelles qui ont annoncé & 
préparé les renouvellcmens \ts plus 
éclatans. 

Depuis le dernier auquel le Pape 

JNicolas V. & fes fuccerfeurs eurent 

tant de part , les fecours & les rcf- 

iburces fe font mutipliés à Rome. 

Collèges, Ecoles, Séminaires, Bi- 

hYiOÙiécfits publiques & particulier 

jes, tout femble difpofé pour infpa- 

jter à la jeuncffe le goût des Sciences 

"& des Leures, & ^our|en facilites I» 

-culture à ceux qui veulent s?y con*' 

facrer. -, : 

. Sans parler de la BibKothéqxïe cftt 

yâtican , qui , par les foutces de 

'Doârine qu'elle renferme y A çax ly 

«manière donc JePubliç y (^ icrv||^ 

fiQQt êtiiejf gardée comme la;pj9t 
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^jg^^^ mière Bibliothèque de FUnîvefirf 
celles de H Sapîence y de la Propâ* 
l^ande, des Auguftins, de Cazanate 
a la Minerve , &c. répandues dan& 
les dîfFérens quartiers de Rome vfont 
tous les jours ouvertes ,. matin de 
foin 

Bans Fa fbndiatîott de cette der- 
rière , lé Cardinal Cazanate a dé* 
ployé toute fe magnificence d'un- 
Souveraînr, parles fonds deftinés k 
f entretenir 3c à Faugmenter , par les: 
revenus affignés aux Bibliotnéca»-^ 
ttsSck leurs Aidey, par fa £bndatioi^ 
Je deux chaires dans Itrquelles huk 
Dodteurs de différentes Nations » 
c'eft-à-dire , Pélitc de tout POrdre 
desBominicains, tiennent écofe per-^ 
pétuelle fur la Doâriae de Saint. 
tjTliomas; 

< En entrant âsns h vailTeau aufE: 
anagnifique que ipacieux qui renfes* 
f«? cette Biblijotnéque , an apper- 
çoit y du premier coup d^œil , ta fta- 
«be:dp Fondateur invitant les Ama*- 
téurs:dw Lettres à. profiter àts fe* 
dwrs m'il leur a raflGemblés; Cette 
ilatue de grandeur naturelle, exé!^ 
cut^^mmacbie blanc parie Gxa£| 
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fcft un des beaux morceaux de cet 
Artifte , lequel , aux trajts d'une ^^*** 
exafte reffemblance , a fçu joindre , 
dans un égal degré , uu air de gran- 
^eur & de bonté , de dignité & d'afi^ 
habilité. 

^ Les Bibliothèques partîcullèresf 
font moins utiles aux Sçavans, par 
la quantité & le choix des Livres 
cju'elJes raflemblent, que parla faci- 
lité de leur accès & la politefle des 
Bibliothécaires; telles lont,entr'au- 
très , les Bibliothèques des Palais 
Paxnphile , Barberin '^ Borghèfe , 
Çhigi , Altiéri , Albani , &C. . 

J'aurois dû même compter parmi 
les Bibliothèques publiques , celle 
du Palais Corfini, quoiqu'elle ne le 
foit que/7er la CortehûL des Seigneurs 
de ce nom. Elle eft tous les jours 3c 
à toute heure ouverte au Public , 
fous la direaion de Meffieurs Bot- 
tari & Foggini, qui partagent Jeurs 
foms entr'elle & la Vatkane. Dans 
une refpeftahle vieilleffe, le premier 
cft à Rome ce qu'étoit Neftor au 
4:amp des Grecs. Grand Théolo^ 
gien> modèle de piété > de vertu i 
^e modeftie ^ xtvs^ix de connoii&n.^. 



il O M 1, "^^^ Vit\t$ de agréables , puilee; a9!l(^ 
les fources ^ éclairées par le gpût te 

J)Ius délicat , affaifonnées de toata 
*aménicé Flarentine ^ fa canverfa- 
tîan , fes avis , fes confeils font éga- 
lement précieux aux Erudits , araç 
Gens de Lettres, aux Artiftes, aux 
Citoyens & aux Étf angers^ M. Mbr 
hé Foggini , connu àcs Sçavsms & 
des Théologiens , par la belle édi^r 
tion du Virgile de Médicis , & par la 
dolleftiop des Ouvrages qui règlent 
la croyance de rEglile de Rome fur 
les matières 4é I^ Grâce', cft égale- 
ment en état , également émpreffé 
cî'bblîgcr ceux qui ont befoin de fes 
lumières. 

Les Maifons de Chefs -d'Ordre 
font la plupart fort riches en Livres 
i& d'un très facile accès* Je ne cite* 
irai que celle des Pères de POratoire 
de la Ghiefa-nuova, de laquelle font 
fortisles Ouvrages des Cardinaux 
Baronius Se Bona , du F. Raynaldi ^ 
&c. & qui conferve tous leurs maté-»- 
ïiaux & tous leurs manufcrits. Le 
Bibliothécaire fe préparoit à dominer 
ftu Public les Lettres & difFérenf 
tXraités du Cardinal BarcM^uus, Farisy| 
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:%tt Traités', ftn parcourus thi auflî 
ifort guè lumineux , adrdTé par ce 
Cardinal à Clément VIII , auquel il 
démontfoît la nécçffité de rabfolû* 
tioh que Henri IV , Roi deTrance, 
poomiîvoit inutUemcnt de^is Ipng- 
tertifs. On m^alTurâ <j^uc ce Traire 
ayort beaucoup contribtié a déter- 
miner le Pape à finir cette gfandj5 
aflàire, Pâi bublié la raifon fui? la- 
' quelle TAmbafladcur de France héfi* 
toit à îkxeptèr la dédicace qUeFEdl- 
teuirvoulôit lui en faire. 

Il y à trente ans que Rome avqit 
trois Gardinaui trèsropulens en tî- 
vres; DaVia , Gualteno , Impériali. 
Le premier lifoit toujours & n'écri- 
voit point j le fécond écrivoit tou- 
jours. & ne lifoit jamais ; le troifiéme 
ne lifoit iîrn'écrivoît. Sa Bibliothé- 
qup appartient au)ourd'huî au Car- 
diiï^l ^pinelli , qui en lait, pour les 
Sçavans Ôc pour lui-même , l'ufage 
qui convient à un elprit auffi folide 
que cultivé , & à un Seigneur auffi 
"imî jdei^ Lettres , qu'obBgeant par 
;;'carâftère. M. Siméolî , fon Théqlp- 
^gieri, &fun des jpr emiers Théolp- 
^f iens 'de i<( Coaimibiion jRiamkihci 
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dépôt. 

Celle du Cardinal Paffioneï , coiy^ 
. nue de toute l'Europe qm v a puifé , 
réuniflbit le nxeSIeuir, le. plus raj;e Se 
leplu^ fîngulier dans ^ous les genres 
^&.d^ns toutes les Laïques aj^cienÇ- 
ies & mode'rnes. II ne iain<jLiott 
.dans cette Bibliothèque que lei 
Écrivains Jéfuites. Le Cardinal Paf^ 
.fionei fe vantoït hautement de n'en 
avoir aucun. Il avoit employé, pour 
la former , tous les inftans iie îa vi& 
que les affaires lui avoient permis 
de donner à fon plai&r , fes Voyages 
& de longs féjours dans toutes lés 
parties de l'Europe , le crédit de foft 
rang y & les correfpondances que lut 
donnoient les places de Bibnothé** 
caîre du Vatican & de Secrétaire des 
Brefs. Il étoit lui-même le Biblio- 
thécaire de fa Bibliothéqu^e. Il qa 
connoifToit tous les Livrés auftipar- 
^ feitement que fî elle n'eût été com- 
. pofée que d'une centaine de voI\i- 
!.mes; & il en faifoit.les honneurs 
^tfpne manière d'autîmt plus éiti^f^i* 
^ lante pour les Sça vans^ aue perfoni} e 
a'^coit j^lus eaitat quQ lu^ 5^ 
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tfef & d'étencke leurs vues fur les, |^oii«i 
objets de leurs recherches. ^ ,. 

Une des plus grandes joies de 
Benoît XIV. étoit , en attaquant le 
Cardinal Paffionei dans fon fort, 
c'eft-à-dire , dans fès Livres , de le 
faire monter in furia. La vue qu'a- 
voit fon palais & fon appartement 
fur celui du Cardinal , le mettoit à 
portée de jouir pleinement du plaifii: 
que lui donnoient fcs colères. 

Son Eminence avoir quelques ori- 
ginaux anecdotes de Lettres écrites 
de la main même du fameux Frà- 
Paolo Sarpit En les citant quelque- 
fois, en rapportant des lambeaux de 
ces Lettres , il fe plaifoit à excitée 
une curîofité qu'il refufoit obftiné«^ 
ment de iâtisraire : il avoit réfifté 
auxfoUicitations même & auxinftan- 
ces que le Pape lui avoît fouvent 
faites au nom du fçavant Procura- 
teur Fofcarîni *. Pour tirer double 
parti de cette réfiftance, c'eft-à-dirci 
pour obliger M. Fofcarini, enlutî- 
nant le Cardinal , le Pape trouva le 
moyen de tirer de fa Bibliothèque 

* Df puis Dige do Vcnife^ 
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fc vokime dont il étoit fi jaloux , & 
d'y faire fubftituer un autre volume 
ëont tout Textérieur lui rcffembloit 
parfaitement. Cela exécuté , ayant 
un jour chez lui le Cardinal, il le 
mît fur Frà-Paolo & fur fes Lettres y 
le Cardinal en rapporta à fon ordi- 
»aire quelques traits. Le Pape parut 
douter de leur vérité ; l'Eminence 
infiftant , le Pape nia. Enfin le Car- 
dinal pouffé au point où on Tatten* 
doit , part comme un trait , paffe 
chez lui , & reyient avec le volume 
de Lettres à la main. Mai$ quelle 
fot fa furprife , lorfqu'à l'ouverture , 
il n'y trouva que du papier blanc l 
Sa colère fe répandit en un torrent 
de reproches & de menaces , que 1q 
Pape put à peine arrêter par dçs 
excufes & par la remife du véritable 
volume. 

Il recevoît tous les jdurs des Li- 
vres de toutes les parties de TEuro» 
.pe, & chaque envoi éroit placé. par 
Giacomino^ fon Valet-de-chambrç-? 
Bibliothécaire, fur une tabl^ defti* 
née à cet ufage dans la première piè- 
ce de fa BibUothéque. Son premier 
travail ^ à foa lever ^ étoit de recont 
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înoître ces Livres, & de les diftribuer 
lui-même dans les places qu'ils dé- 
voient occuper. Dans le plus chaud 
dé Taffaire de Bufembaum , le Pape 
trouva moyen de faire gliffer un 
«xemplaipe de POuvragemi Jéfuite, 
parmi les Livres que le Cardinal de- 
voit reconnaître un matin. A la vue 
de ce Livre , le Cardinal 

Impronfu/n a/pris i^eluti quijentihus anguem 

i^refflt humi niuns ••••• » 

Ohftupuitt retroque pedem cum voce reprejjtu 

Revenu à lui-même , il fonne , il 
appelle : Qiazomino accourt ; il lui 
fait ouvrir la fenêtre , & lance de 
toute fa force le malheureux Bufem* 
t^âum dans la pJace de Monte-Cai/allûm 
Au milieu de cette expédition ^ lé 
Pape fe montre, & le régale d'une 
grande béncdidion. On m*a affuré 
tjue, pour réponfe à cette bénédic- 
tion , il échappa in Cardinal un geflà 
?ui mit le comble au plaifir aue I0 
ape s*étoit promis de cette feene* 
Tout Rome avoit vu avec admi* 
tation l'accueil éclatant que cette 
Eminence avoit fait à Madame du 
:Et)ccage ^ fes msmom çoftftaâCQt 



ROMI« 



120 BSBRVATIO }ft 

YT^TT" jpour cette Dame, fonetripreflenîCflt 
à. Tannoncer dan^ les meilleures 
.compagnies, & à. la produire dan$ 
les cercles les plus brîllans. Les Da* 
jtnes Romaines ne voy oient pas fanfi 
jaloufie une Françoife triomphct 
d*un homme qui ne leur avoit jamais 
marqué la moindre attention , & 

aui leur expliqupit à elles-mêmes ^ 
'une manière aflezpeu obligeante, 
les raifons de cette préférence. Le 
Pape ne manqua pas de tirer parti 
de cette métamorphofe. Lorfque lé 
Cardinal fortoit en carroffe avec 
Madame du Boccage , il avoit foin 
de fe trouver à fa fenêtre , & de let 
fa vorifef d'une double bénédiâion $ 
fin difant: Et homo faBus eji. Il s'éf. 
joit même déclaré rival du Cardi- 
:nal , fe prétendant auffi bon juge 
que lui du mérite de Madame du 
JBoccage. L'intérêt, Faménité, la 
gaieté que les deux vieillards oâo* 
génaires mettoient à Tenvi dans ce 
commerce , le rendoient audi flat* 
teur qu'amufant pour rilluftre Fran* 
$oife , qui , dans l'accueil qu^^elle 
trouva par-tout , & dans les préfère 
gue lui ût le Pape à foa défjm | fui 
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V ttaîtée à Tégal des Princeffes. Dans ' 
nos promenades à la place de Saint 
Pierre , le Cardinal m'a dît plus 
d'une fois : ^> Voici où j'ai fouvent 
w promené Madame du Boccage : 
» f étais fon Chevalier* Toute cette 
»> canaille difoit que je Taimois , Se 
9> elle difoit vrai. Je chériiSbis en 
3> elle, ajoutoit-il , non la beauté & 
» les grâces de fon fexe , mais tous 
9> les agrémens de fa Nation , fou-i 
93 tenus par les connoiflances, & em- 
» bellis par les talens. ce 

Avec des connoîffances plus étën* 
dues que les miennes, un plus long 
féjour à Rome eût pu m'éclairer fur 
l'état aftuel des Sciences & dès Let- 
tres en cette Ville. Je m'y informai 
des circonftances de la vie de l'Au- 
teur du Ricciardetto , le dernier Poè- 
me épique que l'Italie ait donné, Sç 
dans lequel on retrouve la naïveté, 
Tenjouement & tout le brillant qui 
ont f^it la fortune du Morgante , da 
Furiofo^Sc des chefs-d'oéuvres en ce . 
'genre, ^ que les Italiens ont créé. Jè 
trouvai aflez innocemment l'occa- 
fion de me convaincre que le PogJO 
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' avoitpri^ dans la nature & parmi lei 
gens avec lefcjuels il vivoit, les ork 
ginaux de la plupart des Perfonna* 
ges de fon Poëme. Le plus intérêt 
lant de tous , eft , ainfi que les Ita« 
liens fêle permettent^ non le Hé^ 
los dont le Poëme porte le nom , 
mais uxi certain Géant Ferriiri: ou Fer- 
mgus^ dont le car^âère eft un com- 
pofé auffii bizarre que naturel de 
toutes les qualités bonnes & mau^ 
vaifes que réunit une ame forte qui 
n'a jamais plié fous le joug de rédu-^ 
cation. Plein de ce earaâère qui , 
dans la leâure du Rieciardetw, nous 
f epaiToit tous les foirs fous les ycux^ 
je m'avifai un jour de demander a 
un des premiers Perfonnages de 
Kome,s'iI ne connoiffoit point l'ori- 
ginal du Ferraiu Fi ^ Monjkur ^ me 
répondit-il avec indignation ,fi^ u 
fontdesfittifess & j'appris, dans la 
journée même , que ce Perfonnage 
étoit lui-même roriginal que je 
cherchois. 

^ Ce Poëme eft de Monfi§n6r For- 
tinguerra , qui , en grécifant foa 
nom , Ta déguifé fous celui de Car^ 
tcrotmco. Il étoit arrivé par degrésà 
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la haute Prélature. Son Poëmc , au- ■ 
quel il travailla îong-temps , en lui 
abrégeant la carrière , l'eut conduit 
à la Pourpre, dans le /iécle où les 
Bembes ,*les la Cafa , le$ Bibiéna ^ 
autres y parvinrent par les fleuri 
légères d'une agréable érudition"; 
xnais autre temps , autres mœurs, 
dément XI. aimoit fort M. Fortin- 
guerra : il chérifloit fon talent, dont 
il s'amufoit dans des inftans de gaie- 
té : il a voit favorifé & aidé fon avan- 
cement. Clément XII. le trouva fur 
ion Ricciardetto ^ Tanima à le fui vre ^ 
& lui fit efpérer la Pourpre. Il la 
manqua dans une promotion pour 
laquelle on la lui avoir formelle- 
ment promife. Le Pape s^en excufa , 
I & remit fes dpérances à la promo- 

[ tion fuivante. L'oubli que Ton y fin 

I encore de lui, le laiffant fans efpoitf 

I il s'abandonna au chagrin ; & une 

I maladie de langueur le conduifît 

à la mort. Comme il en étoit très- 
proche, le Pape envoya un de fcs 
1 Camériers le vifiter de la part , Fen- 

I courager , & lui promettre encore 

cette bénite Pourpre; A cette pw- 
I picSé^ le malade fe jetoucnant^ ^ 
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' ^ ' ■ ■ . vant le drap qui le couvrait , & £»-• 
Ro M fi. £^^^ y^ ^^1^^ pareil à celui du TrM'- 

cmficdnus d'Horace , dit à f AmbaC- 
fadcur y Eccovi la rijpofta : Bon viag- 

Îio ^ eper là eper mi. Depuis que M. 
' ortÎDguerra avoit commencé foa 
Hîchardet, îl le portoît par-tout, & 
tout lieu lui ctoit égal pour y tra- 
vailler. Dans les vifites qui empor- 
tent à la Prélature un temps confi- 
dérable, & dans les fondions de 
toute cfpèce qui confument le refte 
du temps, il arrangeoit une bataille , 
une rei^contre de nuit , un Midi ,i 
une Aurore , & tous ces morceaux 
vagues qui font la borra des Poëmes 
Italiens. S'il eût pu imaginer que le 
Cardinal Lambertini dût fuccéder à 
Clément XII , cette efpérance Peut 
rpùtenu. Il avoit, pour fa fortune , 
tout à efpérer d'une amitié que la 
conformité de goût , d'humeur & 
. ^ de caraftère avoit liée , & qu'avoit 
cimentée l'habitude de fe cherchei; 
\&defevoîr. 

L'Italie . eut toujours , & Rome ^ 

' encore des Impro^^ifatari ; c'eft-à- 

idire , de ces Poëtes qui, comme le 

^ Chéfile d'Alexandre , compofent Se 

. récitem 
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cécîtent furie champ deux ou trois \^uu 
cens vers furie premier fujet qu'on 
leur donne ; talent qui fait moins 
l'éloge de ceux qui s'en parent, que 
d'une Langueaftez abondante , aUez 
iacile, affez nombreufe , pour fe prê- 
ter & pourfournir à un pareil jeu, que 
Kacctou a nommé : auiax negotium & 
impudens *. Il y a lieu d'efpérer que le 
bon goût (ScTeiprit de fuite, qui ont 
-étendu leur empire fut la Littéra- 
ture & l'érudition , banniront enfia 
le ton frivole de ces hvprovifatori ^ 
•<jui régne dans la.pliipart des differ- 
Jtations fça vantes que îe permet l'Ita- 
lie ; & que ces dinertations concen- 
trées dans ce qu'elles promettent de 
traiter, n'admettront plus avec la 
jnême facilité , les lieux communs., 
l'appareil fcientifique & des cliofes 
jnilfefbis répétées iSc qui fe trouvent i 
par- tout. 
LaLatinicé conferve à Rome fon 

* Martial fe plaint d'un certain Ste^Ua qui 
Toulolt mettre à^cette épreuve (es talens pouc 
la Poëlie : 

Le§£ nimis dura convhas dicere V£ffus 
Co^is , Stella : liât dicere, uempe malot$ 

TomeillL G 
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jf7~" ancien éclat. Les Cpriphées en ce 
genre font M. Buonamici , qui |i 
compofé en latin THiftoire très- 
connue des deux démîères guerres 
d'Italie i Monfignor Giacomelli , 
dont FEurope a vu deux ou trois 
morceaux dignes du fiéck des Béni* 
bes & des Sadolet ; le P. Serrai , de 
TOratoirc de Saint Jérôme, &plu*- 
fieurs autres. J'eus, à mon départ de 
Kome, le premier exemplaire de la 
tVie de Pilluftrc Gravina , oue le det^ 
Tiîer alloit donner au Public. La La- 
tinité de cette Vie , qui remplit cent 
pages m-4°. eft digne du Héros Lit- 
téraire Qu'elle célèbre. 

L'Hîftoire naturelle eft depuîs 
très-long-temps cultivée en Italie , 
'OÙ le fçavant Aldrovande en a oii- 
vert une Ecole qui a infpiré à l'Eu- 
tope le premier goût pour îes re^ 
cherches de ce genre. 

Rome fut le centre d'une partie 
des connoifFances aue l'Italie coiiï- 
muniqua au refte de l'Europe. On 
s'y plaint aujourd'hui de' ce q^ué 
quelques Communautés particuliè- 
rement confacrées à TinAruftion de 
la jeunefle , paroiffent moins qcgu^. 
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pêes alâ former aux Sciences èc aax 
Lettres, qu'à s'établir dans Ton efprit^ 
à gagner fa confiance^ à lui infpirer 
fourfes Maîtres une dépendance Se 
un dévouement aveugles ; enfin à 
{)anieF aux yeux des païens, les vices 
de cette frivole éducation , & à leur 
faire iiluGon fur les progrès de leurs 
eii^ns^ par des Pièces de Théâtre 
qui, n'exerçant que la mémoire^ 
D'éclaiient point Vefpfk , ic iie laifr 
fent rien dans le coeinr. 

Je me trouvai par hafcffd aux Ach 
tes oar ieiquels les Profeflcurs du. 
Collège Romain r'ouvrkent leurs 
<:laffes en 17 j8. Le Rhétoricien pro- 
nonça un Dilcour^ latin en profe , de 
enfuite une exclamation en grands 
vers , contie les Faî&urs de Sonnets 
^ les Poètes , qui , s*engage»it dans 
-cette carrière fans étude, te croyeac 
des Horaces & deis Virgiles, Le Lo<- 
gicîen , sçcès un long narré en mauf- 
vaîic proie fur le travail qu'^exige la 
Philolc^hie de Collège , fur les in-- 
<Iiipofîtsons9 A: particulièrement fuc 
les maux de tèie qu'elle ^Kcafionne^ 
débita on long Poëme en vers hexa- 
mètres & pentamètres fur le remédb 

Gij 
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' à ces maux , c'eft-à-dirc , fur le CaSc 
& fur la meilleure manière de le 
préparer. Plus de cinquante des pe- 
tits vers étoient terminés par le mot 
cibus dans tous les cas du plurier & 
du (înçulferqui donnent un ïambe. 
Le froid de cette mauvaife compo- 
sition, la nionotonie nazillardc du 
Poëte çpuifereat mon courage , & 
pie ehafferent. 

Le Cardihal Cavalchini » quê le 
dévouement aux Direfteurs de ce 
Collège a éloigné de la tiare , y 
avoit deux Nçveux dans les hautes 
dafles. S'étant un jour avifé de les 
examiner fur les Lettres & fur la Re- 
ligion *, pour voir par luirmcme s'ils 
faifoient quelque progrès dans les 
Sciences, il les trouva l'un & l'autre 
(dans une ignorance qui Ta détermi- 
Xié , au grand étonnement de Rome, 
aies faire paflfer à Turin , pour ap- 
prendre quelque chofe dans l'Unir 
.verfité de cette Ville. On lui a inu^ 
tilement donné une fatisfaâion écla- 
tante , en congédiant de la Socié^ 

* Ce fait e(l poAérieur à l^Ex^lutjoJi dt 
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të le P. Camffa^ Préfet de fes Ne- 
veujJ. 
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L'enceinte de Rome â treize m îl- ^^*2^^^^J 
les de circuit, c'eft à-dire, trois lieues ^ rS^ic!** 
communes de France. Cette Villô 
a trois cens foixante & fepf Egli- 
ics , Couvens, Chapelles , &c. dont 
foîxànte & quinze Paroifles , onze 
Chapitres, cent Couverts d*HomF- 
mts , dont quéïques-uns ont jufqu'à 
trois cens Reh'gieujt , quarante-fix 
Couvens de Refigieufes , onze Con* 
fervatoires , vingt-huit Hôpitaux , 
vingt-quatre Collèges , & le reftç 
en Chapelles de Confrakies ou de 
dévotion partiailière. Aux perfon- 
nés qui rempliflent ces lieux, ou qui 
font employées à leur dèflerte, ajou- 
tez d'abord \ts Éccléfîaftiques atta- 
chés à la Cour, par des charges ^ 
par des emplois & par Fèfocrance 
d'en pdûTéder ; ajoutiez eniiate les 
Câftrati , le nombreux Domefliquà 
de la Cour, des Cardinaux , àes Pré» 
lats , & vous aurez une idée de la 
population ou à^ habitàns deRome^ 
dont le nombre eft de cent vingt à 

«eac cinquantç mille âmes. * 

/-* ••• 
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. Cette population fe perpétue h^ 
finiment moins par les enfans qui 
jiaîffent, que par les Italiens & pat 
les gens (fe toute Nation qui abor- 
dent à Rome de toutes parts , Si 
dont UBQ grande; partie profite , 
pour s'y établir, dés reflburces qu'y 
trouve ta fainéantife. Ces reffourceç 
font peu tentantes pour ceux qùî 
pnt chez eux un état»<}uel qu'il foit» 
miibus eft domus ùrpat^r & res. Aufli 
fcmble-t-il à cet égard, que Tafyl^ 
anciennement établi par Romulus » 
foit toujours ouvert. 
. Rome a quelques manufaâure^ 
bojçDées à fe canficHiwnation. tes 
foies, que ces manufaâures em^ 
ploient t -font coaimunémept mial 
préparées; & les étoffes gui en Cw:* 
tent , quoique do mauvais goût 5t 
ds mauvais ufé » font auâl chères: 
fine les pîçillei|res ^ les pîup-beUef 
4amaiit]JCa^ur^ét^i^ tong 

JRômainsy lj?j; >^?irtrir«4«^cAw ^ le$; 
igafcifiîmes ^^'ex^gent d'eMx les jir 
milkf desMaiibns qu'ils fbumitfe»t,, 
iont les principales ^v£^ ck ç^i» 
ehèrté, / , ^ i^ ^ > 



Les fleurs artificielles , les poma- " 
cJes , les gants , &ç. font les feuls 
objets que Rome fournifle àTEtran* 
ger: objets affez importans d'un 
commerce très-lucratifc 
^ La Bafnoue & le Change y entre- 
tiennent pluGeurs Maifons confidé* 
fables , à qui la nature des affaires 
que Rome fait en argent, permet dô 
tenir toujours le change très-haut. 

La Hbllande & la Suiffe la four- 
Diflent de toiles ; PAngleterre , de 
draps. Elle ne tire de la France, que 
les étamines du Mans : c'eft le (eul 
objet de commerce que dans ce pays 
les Anglois n'ayent pu encore enle- 
ver au3( François. 
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■ l " 
VOYAGE DE NAPLES^ 

Par le Mont-Cassin^ . 

JNous partîmes de Rome pour 
Naples, dans les premiers jours du 
mois d'Oftobre. L)eux routes paral- 
lèles y conduifent : la première & la 
plus fréquentée , eft paf Véletri & 
Terracixie ; Tautre , par Anagni & 
le Mont-Caffin que nous voulions 
voir. L'une & l'autre eft également 
Tuinreufe pour les voitures ; & ceux 
qui s'avifent d'y courir la porte , ont 
lieu de fe rappeller à chaque pas 
l'avis que donnoit Horace de ne 
voyager qu'à petites journées fur la 
voie Appienne^.. Profitant de cet 
avis , nous nous livrâmes au Procac-- 
cio ^ c'eft-à*dire, à un Mcflager qui , 
moyennant un prix fixe, vous mené 
dans des cambîatures à deux per* 
fonnes , vous nourrit , vous défraye, 
& vous rend à Naples au0i affamés 
que fatigués : lajfatos , fid nonjadatosf. 

* JUiaùs efi gravis jip^u târdls^ 
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Nous prîmes la route du Mont* 
Caffîn , & fîmes partie d'un convoi 
de cinq ou fix cambiàtures. Cette 
route parcourt le pays des anciens 
Herniques^ qui forme une lifière ea- 
xre la Campagne âduelle de Rome 
& le Royaume de Naples* : 
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ANAGNI. 

.A N A « I &t une des VilTes Tes 
f^$ COQ&àéab]£% de oe pays hé«r 
râOfé de niontagaes..Vii^îfe 1 âpjpeU 
loit i ne Ville OT)uIente ^. On Içaît 
combien eWe eff déehne de ce' titre 
(fî elle Ta jamais mérité) , depuis; 

Ïje fes habitans eurent Kvré aux 
rançais & à$cftiu?é^oIonne ,. Bo 
niface Vlill l^r CoQ^riote. La 
inalédîdiofi gpe ee Pape tança ators. 
iiir fa patrie^ s'exéoate «ncpie^ quoi- 
•que les gens d'4knagni J^^Q ^is^ent. 
fait relever en forme , (om^ k'pon- 
tificatde Cl<fn^nt VÏI. On eft gé- 
ïicraremcnt perfuadé, en Itafîe y que 
cette Ville maudite *& fon malHeu- 
ïeox territoire ne retireront jamais^ 
par une récolte pareille à celle des: 
cantons voifins , le fîuit de leur» 
dépenfes &; de leurs travaux*. 
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Au pîed de la montagne dont* 
cette Ville occupe le fomraet , no-f 
itrç Procaccio nous avoit fait préparer 
yn dîner tel oue Boniface VIII. au^ 
roit pu Torcionner pour les gen$ 
qu'il avoit inaudits. Je déterminai 
fnes Compagnons de voyage , pf efi 
qi^e tous François 9 à monter à Ici 
Ville, au rifaue dV être auiUmal r^t 
gales à nos irais. Nous montâmes » 
pendant une heure , à travers des 
plants d'olivierç très^ vigoureux , d^ 
qui promettoient une abondante ter 
CQlte. 

Arrivés enfin à la Villq > te cçmp 
d'oeil qu'elle ofl&re nouç. cop^ma 1» 
vérité des bruits dé&vantagçux qq| 
courent fur fon compte : nous n'y 
pûmes trouver de couvert, <jye. dans 
un iiorribîe cabarec oà cuifpienc de« 
abattis de BovtÇj, jpouf te.dîfier.ckr 
Vignerons à dfml-puds S^. m^l e^ 
phyûoncHBie 5 (jui eptroiçi^: facç^ 
fivement y & s'arrançeoient autouc 
d'une grande table fans nappe,, par 
cotterie de quatte oir cma. Cette 
tirible & deux bancs dont tHe étoijç 
flanquée > compofoient tout rafiaêvps» 
|rfaï^ep;4gygibeai»l»&iy:iar& ^ 
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Xi^ikQtii, ^"^* ^^^"^ ^^ Bonifece VIII. & Ta 
malpropreté réjpondoîtà Tantiquîté.. 
Nous y prîmes auffi féance , en re* 
gretcant le dîner du Procattio.hc pa^ 
toiscjuc parloiene nos Comnienfauxit 
jne nous permettant pas de nous en*- 
tendre mutuellement , nous priva dit 
feul dédommagement que nous pul^ 
fions cfpérer. 

A Pâirdes bâtîmens de cette Ville 
& des gens que nous vîmes enfuite 
dans les.rues , nous pûmes juger que 
BOUS avions eu Thonneurde dîner 
avec les Matadors du lieu- Cepen- 
dant cette Ville a encore un Èvè-- 
eue dont on rebâtiflbit la Cathé- 
drale & le Pabis^, d'ans un goût à Ik 
vérité proportionné à Tétat de fa 
yille Épifcopate. La Cathédrale a 
pour parvis^ ui> terre-plein- , d'où?! 
ron voit, à perte de vue, fes cam» 
|>a^nes qui giffent au Midi d'Ana»- 
gnt *. La vue de^ ce pay fage aufli ri-; 



"'Qiîapperçoitdc-li les refies dirChdteaai 
deFuirjE>ne, ou Bonifacei VIIL avoitfkitenr- 
fermer Céleflîn Vy (011 prédéceiTeur > après 

Ït*il \i3ti iefit fait ab<Ë<}iîerla Papauté. Bont-^ 
c«Vm» Uvré i Ift vengeance des Fraoer 
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the que varié , nous confola un pea 
de notre déconvenue , en nous rap- 
pellant que, dans le phyfique , ainff 
que dans fe moral , les lituations lesj 
plus trifles ont toujours quelque cô- 
té favorable pour ceux qui fçavenr 
fe jfaifin 

D'Anagnî, côtoyant toujours les 
Saxa Hernica^ nous paflames au pied 
de la montagne fur laquelle eft fitué 
Férentino, dont la conquête fignala 
fe règne de Servii« Tullius , pour^ 
aller coucher à FruGnone , capitafe" 
\ de la Campagne de Rome. On ne 

trouve fur cette route, ni dans ces^ 
Villes, aucun monument d'antiqui- 
té. Les maifons y font des amas de 
moëlons & de rocailles qui forment 
des murs d'une épaiffeur prcdîg^eu- 
fe, percés j pour chaque apparte- 
ment, de deux ouvertures au(fi baffes 
?u- étroites , Fune pour h porte , 6c 
autre pour la fenêtre r bàtiffe qui' 
donne aux appartemensrPair & Thu- 

çois & des Colonnes , eut àfr raj^er, i la. 
vue de ceCMteau, la maxime fî.(buvent ré-^ 
pétée dans VEcriture : Qua menfurâ mcnfi: 
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j^çuL °^^^^ ^ foOtenreiM, maûsqui offiè 
contre la cbalçar un ren^aut dont 
ces climats ont befoin. 

tes gens ck Fiufinon« faîibieot 
leurs vendanfi[e& Ils appprtoîent les 
raifins 4ans d^s nfwieauins & dans, 
des corbeiiîes , les écrafoîent avec 
les pkds: dans des efoèces de bâî- 
gnoiies, 5c jettoîcnt fe vin dans de 
l^randes chaudières , où il bouillok 
a grand leu. Ces chaudières étoient 
établies dans Ufpe même , à la poiv 
te de chaque maifoo y fur un trépied 
de maçonnerie 9 âî^nt corps avec 
le mur dç }a rue. L'aîr de gaieté (^i 
animoit ce fpeâtacle^ennous offrant 
la réalité des vendanges repréfenr^ 
tées ou décrites par tes Artiftes & 
les Ecrivains de TAnti^pîté ^ nous; 
préfenta Tes habitans de Frufinone 
Ibus un afpeâ uue nous n'avion$: 
encore trouvé aans aucun cantoa 
d'Italie. i.es feuls hommes s'oco^ 
poient de tous ces travaux. A no- 
tre arrivée , nous avions rencontré 
Une partie des filles & des femmes ^ 
qui apportoîent, en troupe, àfa Vil-- 
le Teau qu'efles venoient de puifeir 
à une petite ûvière ^ coulé au 



f i9^riot^e^ L'i«ticiidcae oesfcmaïas, 
ja for&)P des vafes<|if elles poct<ûent 
.fiirU ^MfJe repos de c^Iqutfl^ines 
«Tfôté^àoû^câoif od^oieiit, d'après 
9iin^ » 06$ fiijfits donc Ifiiçairanc 
Foùmn «tmok À ehriohk fies pay« 

> Nqu4 12016^ route le lendemain & 
tm^er^unc campagne arroféofar tes: 
|>!us belles caux^ riche en pâcur âges 
À en tôDCBS de la plus grande fertilîr 
^é^ Il neïiMtnciue à ce délicieux paye 
1^ des Rabitans U des Cultiva*^ 
teurs^ Là finîflbît faocien Latûim ^ âc 
commençoit le pays habité par tén 
f^vsiht^k & belIiqueuCe Nsuion des: 
SamnJttsXà finirent aujourd'hui les 
]&tats dk^ Pape , & commence lé 
jRovaul»* de N^îes; 

/$rè^ {^oîr paffé la Melfa , .oit 
ipôtoyt les mines d'Aouiiia ^ céle^ 
|>f e par ta natflanee <kr Doâeur Ai^ 
màhc^ie, Saîat Thomas x^uitea a pfk 
fc nom. De cette Viffe , <}jai a enco^ 
îe les tkves de Comté &: d'Evèché-» 
il n'exifie pJu« qu\in moiilîn confe 
fruit %r un très^beau ruîflfeav > qpl 
f:6to;é les rume» ^'Aguiuo, Lstijà» 
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chdTe de ces ruines 3? Titetidue^dt 
terretn qu'elles couvrent , annon^ 
cent bien triftement la grandeur éç 
Tantique iplendeur de cette Ville; 
La vue de ces' débris pofte danis 
Tante tous les fentimen^r qu%ifpir6 
la vue d'un cadavre humain^,' 

Les caufes de la ruine de cetttf 
Ville & de la dcfertion de feshabî- 
tans, (pnt , à ce que far appris , dani 
lé pays: I^ le paffagç des troupes» 
dians toutes les expéditions heureu- 
fes ou malhèurcufes contre le Roy arf- 
me de Naples; 2,\ les défordres que 
conmiettoient ces troupes dans un6 
Ville fans déferrfe par elle-même 
& de la part de ceux qui défendoient 
le Royaume, à qui elle n'oôroit 
qu^un pofte très - défavantageux j 
3^ le voifinage de San-Germano , 
oui, dé&hdapar la Religioa de ^ar 
lafgient des Èénédiâins , a attiré 
dansfon enceinte ceux des habitans 

" i ■ I I < ni 

• *Hem! nos homuncu^i iniignamurfiqui^ 
n^firûm iattrift >' fuorûm viia hrtvOor effh 
4^btt, cum toi Ofp^orum eadavera proJlr»a 
jaceani ! Fis nu tu te cokibent , &^.num^i0i 
homium t€ ejfc fiatumi Suivit» ia &jià» ad 



d'Aquîno , deCaflino &depluGeurs f^^^^^u 
autres Villes du voifînage qui n'ont 
pas voulu chercher plus loin un 
afyle contre Us horreurs qu'occa- 
lionne la guene. 
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HiN approchant de San-Germano^ 
on côtoyé le terrein qu'occupoit la 
Ville do^Caffino. Il exifle encore 
trois monqmens de Tancienne ma- 
gnificence de cette Ville: 

i"". Un Amphithéâtre , dont les 
murs ejttérieurs exiftent encore en 
entier. On y entroit par cinq portes 
qui font encore fur pied , à une près, 
dont les ruinas découvrent, par la 
groffeur des blocs dont die éfôit 
formée, & pîir le foin avec lequel 
tous les %k:s en ont été dreflés , 
rimportance de î-é^lifice dont elle 
faifoit partie. La proportion de ces 
portes eft de vingt->aaatre pieds de 
xloi de longueur , ftr douze de lar- 
geur. Le temps a refpefté le placage 
en forme de ré2eau , dont cet édi- 
fice eft couvert dans fon pourtour » 
ainfi qu'un6 file de pierres en faillie 
qui y forment une efpèce de frife 
demeiée, aux deux tiers de fa hau- 
teur : toutes ces pierres forées per- 
^pendiculairement étaient fans doute 



dbfttftées à recevoir rcxtrémit^infé* - 
ijieure de j^erches ou de foliveaux 
éonth partiefupérieure débordant ta 
mafle de Tédifice^fervoit, au moyea 
de cordes traverfantes , à foutenit 
les toiles qui mettoicnt les Spedla- - 
teurs à couvert. Cet Amphithéâtre , 
fitué au pied de la montagne , paroic 
avoir occupé le centre de la Ville. 
Il eft exaâement rond : fa hauteur 
eft de cinquante pieds» fur trente de 
diamètre. 

2,"*. Un Théâtre , dont il n'exifte 
plus que la fcène adoiTée au flanc 
même de la montagne , en forme de 
demi-cercle de deux cens foixante 
pieds de diamètre. 

3M7n Temple ancien» bien çpn* 
lervé dans toutes fes parties. Co 
Tempie, fitutf âtr h çtaopû de lu 
montagne , a la forme d'une croix 
latine; forme qui j^wxmMcQ dour 
ter de jTpn antkjuité » fi f^ bâtifle j 
ian$ çh^ux ni ciments np la confiai 
toit. 11 £ert aujoucd'fam de chapelle 
a un Hermitage. 

Un bafiin ^rmé par la retraite de 
}a montagne ^ fut le lieu qu'oceu-* 
poient h ouûfottde canip^ae & les 
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7;;;— jardinsdcyarron.Etf reprochent! 
Antoine d avoir ptohné Ces lietnf 
par fes débauches , Ciccron nousp 
apprend des fait^ qui les rendentbiei» 
xeibeftables*;^ 

De toute rîmmerïfe doArine dt 
Varron,il ne nous fefte que le Trai- 
té qu'il compofa fur rAgriculture^ 
dans fa dernière vieHleffe. La pofî- 
tion la plus avantageufe qu'il y défi* 
gne , d'après Catod , pour une mé-* 
tairie , étoit celle précifément de fa 
maifon de campagne, voifine de Cat 
fino**. Ce Traité eft, non un Rc-j 
cueil de leçons données par Varroa 
aux Cultivateurs , mais ub afTem-* 
blage de divers procédés de cultu-i 
re , poui: tirer cfe différent terreins ^ 
Se de toutes les parties de TCEcono-^ 
mieruAique, le meilleur parti poC* 
fiblc. 



t ^ Studiorum fuorum M. Varro illud vo* 
luit dhtrforium.Quain ilid villa dtcehari^, 
tur ! Qùa cogiesààntur / Qua Ittteris man-* 
dabantur ! Jura F» R, monument a majorum^ 
omnis fapîentht ratio , omrdfque dûârinum 
Philipp. r. t 

* * Optimus ùger tjl , qui fuh radice mom^ 
tisjuus ) fpeHat ad Mêridicm^ 
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. VafTon prétcndoit av€c raifon 
qtie^ de toutes les parties du inonde 
conou, aucune n'étoit,de Ton temps, 
éuili cultivée que Tltalie ♦. Les cho- 
ies ont bien changé dans ce pays 
4epufs ce temps-là. Pour ne parler 
que du canton de la culture duquei 
i varron fe trouvoit le plus à portée 
déjuger, le terrein admirable que 
«ous avions parcouru depuis Fru- 
£none , eft à peine cultivé ; celui en 
{)articulier qu'occupoit la métairie 
«icnie de Varron , le trouve en par- 
;tie abandonné. 

Il eft vrai que tout ce terrein n'eft 
pas d'une culture aifée. La graifle du 
loi le rend très -difficile à manier, 
j8c il ne pourroit être bien mis en 
valeur, qu'étant partagé en métaî- 
des^ft non induftrié, comme il Feft, 
par un petit nombre de Laboureurs 
que leur habitation dans les petites 
Villes qui dominent 1» plaine, éloi<- 
gne trop des champs qu'ils ont à fai? 
re valoir. 

Nous avons va ces Laboureurs au 
travail. Leurs charrues qui n'ont que 
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le foc, fans roues m avant-traîni 
font conduites & dirigées par um 
feul homme *. Cet homme debout 
& en équilibre fur un petit (iégc 
adwté à la tête du foc, en aidant! 
par Ta pefantcuï , Taâion du coutre ^ 
chante ou joue de la flûte , fans 
défemparet niquitter fon pofte ,lofs 
jncme qu'il faut revenir a un not^ 
veau (illon. Au moyen de cette ma*- 
nœuvre fingulière , quand le chamf» 
qu'il laboure , eft borné par un foflé . 
par une haye , ou par quclquer huit 
Ions , on perd , dans le contour '^ 
autant de terrein qu'en embraffc la 
file des Bœufe : perte très-légère 
dans un pays prelque défert , mais 
qui , dans ceux où une nombreufe 
population rend le terrein plus pré- 
cieux , feroit matière à une multir 
mde dô prooès interminables. 

"^ l.<yr^iie 4^x {Milrcs ée bœufs (ùffifènt 
p6urIflibouFei:, ils les aueient de front. .Au 
refte, ce$ bœufi n'appartiennent point aux 
Laboureurs qaî les prennent à loyer > fiiivaiit 
leurs beloins* 
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LE MONT-CASSIN. 

v^ È canton ^ on nous vîmes avec 
étonnement des gens occupés à fi> 
mer des lins (en Odobre) , bat partie 
des immenfes domaines de T Abbaye 
du Mont-Cailin. Saint Benoit fonda 
cette Abbaye en J2p c'eft-à-dire, 
qu'accompagné de diux Dîfciples ^ 
précédé de oeiix Anges , & fuivi de 
trois Corbeaux , dont on nous fie 
voir lés defce&dans "^ » il vint s'éta^ 
blir dans un hermitage dont étoit 
en pofleffion un bon Anachorette 
qu'il engagea à le lui céder. 

Quoique dans le fixiéme fiécle^ 
qnoiqu'aux portes de Rome » la viHe 
de Caffino étoit en partie idolâtre , 
& Tobjét de fon culte étoit un Apol- 
lon qui avoit un Temple fameux fut 

^ Les Moines de Saiiit GuiUain en Hai- 
tiault , tiourrifiènt auffi dans leur lUonaflèce 
im Aigle & un Ours , en mémoire de ce )ue 
Dieu & fèrvit de ces animaux , pour indi- 
quer à Saint GuiUain le lieu où U devoit bâ« 
tir (on Monaftère. Délires des fays'-Bas ^ 
Tom U. p. 34X« 
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^T;^;;^ h montagne qtfocrape rAbbaye: 
Cài&is. Saint Benoit renverfa 1 Idole , de* 
truiiit le Temple , le remplaça par un 
Monaftère , convertit les Idolâtres , 
prêcha les Chrétiens que leur Eve- 

Sue avoit abandonnés 5 & mourut 
eigneur temporel & fpîrituel du ter- 
ritoire & de fes habitans. Tout cela 
fe paffoit dans le temps que Tltâ- 
Jie , devenue la proie des Barbares $ 
ôbéifTott aux Goths, à Théodat , à 
Vitîgès , à Totila. Le Mont-Caffin 
ren verfé en 5 8p , par les Lombards , 
rebâti en 660 , faccagé en 884 par 
les Sarrazins , fe fervoit avantageu- 
fement de fes défaftres particuliers & 
de la défolation générale ,.pour am- 
plifier fes pofTeflions , augmenter fes 
biens , & étendre fes Domaines , 
Crei^it ruinis : c'eft ce <ju'apprennent 
fe anciennes Chroniques & THif- 
toire qui en a été compolée d'après 
ces Chroniques. 

Les Papes le comblèrent d'exemp- 
tions ; &, par un privilège fans exem- 
ple avant & depuis, fes Abbés obtin- 
jent , en 1 3 26 , le titre d'Evêques 9 
dont ils uferent & firent toutes les 
jQ^nâions , de manière que ,. pour 

le 



le bien dç la Maifon , Urbain V. ft« ^e mckt.' 
obligé, en 1367 , de remettre. le$ cassih» 
tcèojfes dans lé premier état. 

Par une Burte de I op2, Urbain IL 
avoit donné à l'Abbaye le titre de 
K3uf d^ tous les Monâjièrés*. 
-„ L!AbbéaaueII^ment. régulier <St 
trienftal , s'intiwle. dan^ les Aftes 5 
Pamarçhe de la Sc^me^etigim^ Abbé 
Jiijaint Monaftère de^ Çajjiin ^ Chance^ 
-lier Ér grand Chapelain de VEmpirç 
fi.amain ^ Abbé d^s Abbés ^ Chef de h 
fiiéraxchie Mnédi^m ^ Chancelier £§• 
jCoUatérd du Royaume d^ Sicile ^.Corrup 
fy Gouverneur de la Campante ^ de I^ 
[Tiirri deLabouIr ïpr delà Pwmce A&f, 
Titime ^ Prince dé, la Paias. . • . 
: La perfonne de TAbbé a^uel à qqî 
jious fûm^ préfentés /à notre arri- 
vée à San-Germano , n'a rien du faf- 
•té cjvj'ârin<3>iicfent ces titres. C'eft un 
.jeune hôiiani^* d'une phyÇpnomip 
:aoble , douce. & a0féi>li5 y rejeyép 
^ar une candeur qui annonce maiojB 

>..'•• ' ■ \ ' 

^ * Caput pmniifm Monajieriorum , quia ex 
" ioàem loco , ^ Bcnediâi pe^ort , MonaflU 
[ti Ordinis vtneranda Keli^ïo , fu*\fldt P^^ 
r radtfi^forifei ihaiafii, . . - ^ 

Tome IIL H 
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CAssm. li tefle franche y aifée & fans apprêc« 

Pétois recommandé à Dom Pepc^, 

Tun des Procureurs Généraux de la 

Maifon , par M. fon frère , JProcu- 

reur Généf al de la Religion de Mal^ 

te en Sicire.Dom Pepe eue tout Te- 

jgard poflîble à cette recooiînâ^da^ 

tion, en m'alfiirànt néanmoins qtfii 

n^avoit dé nouvelles de fa fiunillei 

<jue par de pareilles recommanda*- 

tions; qu'il ne la connoiffoit point; 

quil ne ràvoit jamais connue , 

îJ*ayant , depuis l^âge de dix ans , 

^ ^'autre pttt , d*autre parent , d'autre 

Çrptefteur êc bienfeiteur que Saint 
enoît ; & (fue prèfque tous les gens 
de conditiqn qui portoient Thabit 
de Bénédiftin, le trouvoient dans ce 
-cas. 

^\ J'ai dit que nousvîrfies TAbbé & 
•$àn-Germano , petite ville- d'envi- 
^pn quatre mille habitatisi, formée 
îhfenfiWemedt au îpîed' du Montr 
Caffin, des débris des. Villes voifine $• 
L'Abbé y réfide avec une partie do 
fës Officiers , dans une nià^îbn aÇTez 
fpicieufe pour dpnqer'ïft couvert^ 
tous les paUans j depuis le Papcijd^ 
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qif au dernier mendiant. Chacnn y ^b mont^: 
cft loge , traité Se nourri fui vant foa cassin. ' 
état ou les recommandations dont 
il efl muni. L'Abbé rend chaque joue 
viiite à tous les hôtes qui s y trou* 
vent^quelquefois au nombre ae deux 
cens I de trois cens , Se même d'une 
plus grande quantité. L'hofpitalité ^ 
ainli exercée, étoit le meilleur expé- 
dient que Ton pût imaginer , pour 
réconcilier avec les yeux jaloux les 
ticheiTes immenfes dont jouit Sainç 
Benoit. 

Le lendemain de notre arrivée ^ 
nous nous mîmes en route pour 1q 
Mont-Caffin, après avoir été prenr 
dre les ordres du Révérend Père Ab- 
bé. Il nous pria de remettre ce voy a- 
ge à Taprès-dinée , redoutant pouc 
nous un dîner dans une Maifon où 
Ton ne vit que de l^umes apprêtée^ 
à rhuile. Nous voyant bien déter« 
smnés à braver ce mauvais dîner , il 
nous indiqua , pour faire cette cour- 
fe commodément^ les Mulets qui i 
:^yant écurie en bas & en haut , fer- 
vent à porterôc à rapporter les Pc- 
:lerins »: & qui , fur leur bonne foi « 
,V.oojt èatesiYç^de Tune à Tautreécu* 

Hij 



1e Mont- 

CAssiN. retours. 
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rie , lorfque les départs excédent les 



Pénétrés des attentions de P Abbé, 
mais appercevant le Monaftère (^ui 

i>aroifloit oeu éloigné, invités d'aill- 
eurs par la fraîcheur de Fair & par 
la beauté du ciel , nous nous mimes 
en route à pied , nous moauant de 
ceux que nous vîmes partir a dos da 
mulet. L'efcarpement de la monta- 
gne eft un peu adouci par un che« 
min bien pavé » qui forme un zig« 
zag perpétuel , & dont le plan â 
quelque refTcmblance avec celui du 
chemin qui ouvre aujourd'hui TAl- 
face du côté de la France , par la 
montagne de Saverne. 

Nous avions déjà gravi pendant 
une heure : le Mont-Caffin paroif« 
foit ^'éloigner, & le Soleil montant 
à Phorifon , acquéroit une chaleue 
qu'augmentoit la réflexion du roc 
îmmenfeque nous côtoyions. Nous 
commencions à nous repentir d^ 
notre entreprife , lorsque nous ap- 
perçûmes un Mulet qui defcendoit 
en renvoi: Nous voulûiDes en vain 
lui perfuader de revenir avec nous à 
l'écurie du Mont-Cai&a: il oovi» 
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tfquiva , & fuîvît poiH-lors fa dcfti- le mont- 
nation. ^ cassins 

Nous étions èdfîn arrivés à Tea- 
droit de la montagne où Vôn voit^ 
dans le roc vif, une cavité'licciclen- 
telle , que l'on dit être rimpreffiort 
d'un des genoux de Saint Benoît $ 
lorfque , profterné en cet endroit f. 
il demandoit à Dieu la forcé dont il 
avoir befoin pour détruire le Tem- 
Die d'Apollon , & renverfer Tldoie* 
rîous avions déjà vu plus bas une 
iemblable cavité, que l'on donne 
Dour l'empreinte de la cuifle d'une 
Mule que ie Diable fit abattre fous 
Saint Benoît. La raclure des lèvres 
de cette empreinte , efl; regardée , 
dans le pays , comme un antidote 
éprouvé contre la fièvre. 

La chaleur augmentoit notre laf-t 
fitude , & nous défefpérions d'arrii 
ver : alors fe préfentà un Mulet qui 
du bas retournoit en haut. Plus trait 
table que le premier, il nous permit 
de le monter alternativement ; de 
nous arrivâmes enfin au Mont- 
Caffin y après deux heures de mar^ 
, che continuelle , trempés de fueux 
^ excédés de fatigue Se de faim. 

Hiij 
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\i: M.>NT. ^" y ^"^^ P^^ "^^ voûte longue 
ca$4in. & obfcure , en forme de foûterremi 
c'eft tout ce qui refte de la première 
Maifon bâtie par Saint Benoît, Cett« 
entrée qui annonce mal une telle 
Maifon , peut être d'une grande ret 
fource, en cas dincurfion d'ennemif 
que Ton ne voudroit pas recevoir: 
» fuffiroit, pour la condamner, d'y 
rouler des pierres. Le refte des bâti- 
mens élevés fur un focle ou une con- 
trefcarpe continue de dix^huit pieds 
d'élévation , n'auroit que Tefcalade 
à redouter. Ces bâtimens forment 
au^dehors un quarrc-long de la plus 
grande étendue , percé pour difFé-» 
rens étages di(pofés avec goût : le 
tout couronné par une grande cof- 
niche (jui porte le toit. L'intérieur 
eft diftribue en une infinité de cours, 
de portiques & de périftiles afieâés 
aux ufines , béfoins Se commodités 
d'une Comniunauté toujours trèsr 
nombreufe. 

En y entrant , ie hafard nous jetta 
daus la Boulangerie, où l'on tiroit 
du four une quantité prodigieufe de 
petits gâteaux à l'huile , aUez mau- 
.vai^^ m^is que la Êtim nous fit trou* 
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ver admirables. En les mangeant > 
aous profitâmes de la commodité "ca&Ûn* 
du li^u pour fécher nos habits » Se 
prévenir , par cette opération , le 
mal que notre imprudence nouspoù* 
voit occafionner. Un Frère Boulant 
ger nous prêta officieufement la 
main , enfouriant , & difant de temps 
€n temps: Ah/ Francejî! 

Le milieu de deux cours voîfineA 
de la Boulangerie efl occupé paît 
deux tronçons de colotines , run de 
granit , l'autre du plus beau por-» 
phy re. Us ont neuf pieds de circon- 
férence; d'où Ton peut conclure la 
i^aoteur de ces coloi^nes, lorfq\}'elles 
ëtoient entières, l'importance do 
Tédifice auquel elles fervoient de 
décoradon , èc les diificultés de leur 
tranfport en ce lieu. .■ \ 

Pour arriver à l'Eglife du ]M(onaC- 
tèfé du Mont-Çaifiç , on traverfe 
trois cours. On monte alternative-» 
ment d'une cour à ilautre , par des 
efcaliers diftribués 8c ornés avec aii<^ 
tant de^é>ût que de magnificences 
La troifSme eft > par excellence v 
appellée le Paradis^ parce qu'elle eft 
plus haute que les deux autres. £llo 

Hiy 



17^ t s ERVATl O K s 

lE Mont- ^ ^" f^^^ » ^^'^^ ^^"^^ ^^ largCUf, lUI 

cassin. cfcalier de quarante degrés , orné de 
deux grandes ftatues de marbre , re- 
préfemant Saint Benoît & fa fœuf 
Sainte Scholaftique. II efl couronné 
d'un périflile en colonnes de granit, 
que termine une riche baluftrade , 
dont les maffifs portent quatre buftes 
antiques. Ce périftile fert de façade 
à un portique encore plus riche, qui 
fonne Je parvis deJ'Eglife. Vingt co^ 
lonnes, la plupart de granit orien-» 
tal , foutiennent ce portique , fous 
lequel font diftribuées dix-fept fta- 
tues en marbre , de grandeur natu- 
relle ,,annoncées.par cette In(crip-i 
tibn :':•<■ "v ','/ . .ri' »• 

HSROÏBUS BBKB M <»R eÀTTÏ^U & ^ 

■^^ Ca'S'sinateIs , * '• ^ ■' '■ " 

P.XOPR^JE PIBTATIS ARGUMHNTUM, 
MOMIMBNTUM A^IIBNJE. 

1 6 4 6* 

. Huit Papes> la plûparit choifis par- 
mi les vingt que l'Ordre de Saint Be- 
^ iKQÎt a donnés à TEglife , tiennent le 
premier rang de cette augufte affem- 
blée. Saint ôrégoire en mené la file,, 
que termine Benoît XIV. Viennent 



SUR ^Italie. 177 
^^uke fîx Souverains, dont Charle- ^Tmont! 
xnagne eft le premier , & Dom Car- cassxn^ ' 
los , ci^devant Roi de Naples , au- 
jourd'hui Roi d'Efpagne, le dernier* 
La (latue de ce Prince eft la moins 
bien traitée. Le père Se la mère da 
Saint Benoît & le premier Bienfai- 
teur du Mont-Caffin complettent le 
nombre , dans leauel les ftatues de 
Saint Grégoire le Grand & de 
Saint Henri , exécutées par le célè- 
bre le Gros , fe font avantageufe- 
ment diftinguer. 

Dans un des angles ihtérîeurs du 
portique , on voit une colonne an- 
tique d'albâtre tranfparent , taillée 
en ipirale, portant fîx pieds de haut, 
&fommée d'une croix. Une pareille 
colonne orne à Rome la Bibliothè- 
que du Vatican. 

L'intérieur de l'Eglife efface toqte 
la magnificence répandue fur les 
avenues. Ceflun affemblagede tout 
ce que la Peinture, les marbres Sç 
les métaux employés par d'habiles 
•màips , ont de plus brillant : l'œil n'y 
trouve pas .le moindre vuide où il 
.puifTe fe rèpofèt. Les ptinture^ rer 
pi^fënt^nik&jxûracksr&les Vi&qm 
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ù Mont- ^^. ^^^"^ Benoît & de fes premîcfii 
cassim/ Difciples, font pour la plupart de 
.Lanfranc , de Luc Giordano , du 
Muro , du Solimène & du Conca. 
Quant à l'Architeiaure , eHe tient 
moins du goût Romain qxie du goût 
Napolitain , trop prodigue d'orne* 
mens : prodigalité qui (e fait fentîf 
fur-tout dans Temploi dts colonnes 
appliquées aux faces intérieures des 
arcades qui forment la nef, 3c qui 
donne à ce brillant édifice Pair d'une 
décoration théâtrale , plutôt que 
tfiin Temple. 

• Cet édifice détruit fucceffivemcnt 
f)âr les Lombards & par les Sarra- 
zîns , & ren verfé de fond en comble 
par un tremblement de terre en Tan 
'Ï34P, avoît encore effuyé le mo- 
itié malheur dans le feiziéme fiécle. 
Il avoir eu jufqu'alors la forme des 
Bafiliques Romaines, c'eft-à-dire, que 
toute fa partie antérieure jufqu^au 
Sanduaire, étoit une nef avec deux 
collatéraux foutenus Se féparés par 
i3h double rang de colonnes. Ce 
font ces colonnes, de très-beau gra- 
^t oriental , aue TArchitefte a ré- 
^jpandues fous Us arcades do la n«f 



de la noavelle Eglife commenoée TTmônt^ 
en 1649* CA$M»J4. 

L'autel exécuté fur les defleins àé 
Michel- Ange, eft un affemblage des 
ma Ares les. plus précieux , la plûpanj 
antiques. Au pied de cet autel, eftle 
tombeaiide Saint Benoît & celui de 
Sainte Scholaftique , que Ton mon-* 
tre aufli en France dans TAbbayo 
de Saint Benoît-fur-Loire, Les deux 
fonds de la croifée , dont cet autel 
occiçe le centre, font remplis par 
deux tombeaux , l'un de Pierre de» 
Médicis , frère de L^on X ,' rautre? 
d'un Capitaine nomm^Ferramofca:* 
morceaux dans lefquels la plus fça- 
vante exécution répond à la gran-t 
deur & à la majefté du deffein. 

Le choeur peint en grande partie 
par le Solimène , & orné de ftafes 
Iculptées avec le plus grand foin ^ 
occupe le fond de l'Eglife , dont le 
rond-point eft rempli par un buflFec 
d'orgues de la plus grande propor* 
tîon , chargé de figures & d'orne- 
inens, & doré dans toutes fes par- 
ties en or moulu. ^ 

En fortant de l'Eglife , nous en 
fobfervâmes le$ portes. Elles font 

H v] 
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lE Mont, toutcs couvertes de compartimenf 
Cassih. de bronze , dans lefauels on lit , en 
lettres d'argent , le détail des fiefs , 
des terres & des mouvances qui ap- 
partiennent au Monc-Çaflin. Ces 
tiens, immenfes font , pour la plus 

grande partie , fitués dans les Etats 
e Naples & des Deux-Siciles. Par 
ces pofleffions , le Mont-Caffin^a 
une part néceflaire dans les révolu- 
tions du Royaume de Naples, & on 
Va. fouvent vu fe défendre ou atta- 
quer à main armée.. 11 n'a point cen 
pcyadant négligé les reffources d'ua 
siutre genre , pour en impofer aux 
PuiiOances jaloufes de fes richefles* 
Pierre Diacre , en fes Additions à 
x.4«fj&.iei. la Chronique du Mont-Caifin , rap- 
porte très - férieufement une vifion 
d'tJn Moine de cette Maifon , quit 
avoit vu Tame de Guérin , Chafl^ 
celier du grand Comte Roger, plon- 
gée dans un lac de feu , dont les 
flots en flireur le portèrent jufqu'au 
ciel , pour enfuite le replonger dans 
le fond, de Pabyfmç : vifion affez; 
reflemblante par fon intention à ce 
^ue quelques Prélats François ont 
ofé configner à la poftérité fur Tétatt 
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du célèbre Charles-Martel dans Tau- TTTJ^ntT 
tre monde. cas$in. 

Les fonds nobles du Mont-Caffm 
ibnt toujours fous la main du Sou- 
verain , auquel l'Abbaye fournit ce 
qu*on appelle en France homme vi-* 
i^ant Cr mourant : avec la diflfcrence 
que cet homme eft repréfenté par 
une famille entière , dont la perpé- 
tuité, quelque long -temps qu'elle 
dure , exclut toute mutation & tout 
droit de relief. La dernière Ésunille 
vivante & mourante s'étoit éteinte 
fous le règne de Ddm Carlos *, lorf- 
Qu'il a quitté le Royaume des Deux* 
oiciles pour monter fur lethrône 
d'Efpagne. C'eft en reconnoîffance 
du bon traitement que ce Prince fit 
alors au Mont-Caffin, qu'on lui a éri- 
gé la ftatue que Ton voit dans le 
parvis de rEgUfe. Il agréa , pour re^ 
préfenter Thomme vivant & mou- 
rant, une femme qui avoit douze en-i 
fens mariés & chefs de famille. Cette 

. * Ce Prince a abdiqué en 175^ la Cou^ 
ronije dès Deux-Siciles , en feveur de fou 
troifîéme fils , Ferdinand IV. q.ui efl: aâuelr 
tement régnant. 



n 
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7« Mont- ^^""16 vivoit encorc eh- 1758. On. 
çassin. Tappelloit la mère de Saint Benoit; SCt 
par un privilège crès-fpécial , elle 
avoit fes entrées dans rintcrieur du 
Monaflère du Mont-Cailin. 

La Sacriftie n'eft pas moins ornée 
«jue TEglife à laquelle elle eft con- 
tigue. Ses ornemens confident en; 
ftatues , en peintures & en bas-reliefs* 
exécutés & diftribués avec goût. Les 
mêmes ornemens fe retrouvent dans 
le Chapitre & dans tous les lieux 
clauftraux. 

Je n'ai vu nulle part des archives* 
auffi avantageufement logées & aujïi' 
bien tenues que celles du Mont- 
Caffin/EUes rempliffent trois gran- 
des pièces, dans lefquelles font ré- 
pandus quantité de morceaux de 
peinture & de difFérens genres de 
curiofité. Parmi les peintures, nous 
remarquâmes un Saint Pierre & un 
Saint Paul , fortis d'un pinceau grec 
dans le neuvième fiécle , & un por- 
tait original du Dante. Parmi les 
antiques, nous obfervâmesune chai- 
fe percée , en marbre grec , de la 
forme la plus exquife , de la plus 
belle confervatioD ^ & guillochée. 



iïit toutes les arêtes de fcs parties TImSIIÎT 
Taillantes , d^uti goût & d'une finefTe Ca$»in« 
de travail qui ne me permirent pas 
de croire qu'elle eût été faite , amfi 
qu'on nous le dit ^ pour Tufage de la 
iVlaifon , dans un temps où les bains 
étoient plus ufuels qu'aujourd'hui» 
Les deux chaifes de. cette efpèce 
que Ton voit à Rome dans le cloî- 
tre de Saint Jean de Latran , ne ref- 
femblent à celle-ci que par la for- 
me générale. Si Ton en compare le 
trait & l'exécution , celles de Ro- 
me paroiffent avoir été à l'ufage de 
la populace; & celles du Mont- 
OJfin , à l'ufage de quelque Prince 
aùffî magnifique qu'éclairé dans le 
choix de tout ce qui fervoit pour fa 
perfom^e. 

Dans ces archives , il n'eft pas un 
titre y pas un document , pas le moin- 
-lire papier que l'on n'ait à la main ^ 
tant le tout eft diftribué avec intelli- 
gence. L'Archivifte a le titre de Pro- 
tonotaire Apoftolique; & les expé- 
ditions qu'il délivre, font reçues 
comme authentiques dans toutes les 
Gours de Rome & des Deux-Sicilej. 
II a une petite Bibliothèque à ion 
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Tb Mont- ^^S^j ornée de quelques Livres de* 
€as$in. premiers temps de l'Imprimerie. J'y 
remarquai le Rationale divinorum offi* 
ciorum *. 

Nous terminâmes la vifite de la 
Maifon , jpar la Bibliothèque & la 
tour de Saint Benoit. Quant à la 
Bibliothèque, il ne m'appament pas 
d'en parler, après ce qu'en a dit le 
P. Mabillon ♦ *. La tour eft au-deffus 
de la première entréec c'eft de cette 
tour que Saint Benoît vit Tame de 
•Saint Germain , Evêque de Capoue, 
& celle de Sainte Scnolaftique s'en- 
voler au Ciel , dans un tourbillon de 
feu. Il avoir là fa cellule , où il eft 
mort. Cette tour que le temps & les 
Barbares ont reipeftce, a été de- 
puis liée au corps du bâtiment : il 
'■''■■'''■ ' > III— <■— ■— » 

* Cet Ouvrage a été donné au PubUc per 
JOH AHifE M FusT , civem Moguntif^ 
num y (^ Petkv M GERNZHEliU, eu* 
ricum Diœcijîs eju/dem^ anno milUJîmo qua- 
dringentejimo quinquagejîmo - nono , Jexto 
die O^obris. 

* * J'obfèrvew feulement que le Dcfen" 
foT^ que le fçavant Bénédidin place à la 

tête des Inédit a de Cette Bibliothèque , a été 
imprimé fîx fois depui» 1544 jusqu'en ijéô. 
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lîc refte de veftiges de fa ptemière le mont- 
forme , que dans rintcrieur de Pap- Cassin. 
partement jadis occupé par Saint Be* 
noît. 

Cet appartement confifte en trois 
chambres, dont Tune a été conver- 
tie en Chapelle , Ôc oui toutes font 
remplies de petits tableaux des meil- 
leurs Maîtres ou de copies d'aprè* 
eux. J'ai déjà obfervé à Tarticle de 
Boj»£, en parlant des chambres 
où font morts Saint Philippe de Né- 
ri , Saint Ignace , Saint Staniflas 
Coska , qu'il eft d'ufage en Italie 
d'orner de ces précieux joyaux les 
lieux qui. ont vu mourir des SaintSL 
canonifés. Pour donner une idée de 
la CoUeâion dont il s'agit , il fuffit: 
de nommer les principaux Maîtres: 
dont elle raflemble différëns petits 
morceaux , originaux ou copies : fça- 
voir , Raphaël, Julesl^omain, Albert 
Dure , Luc de Hollande , Marc-, 
Antoine de Caravase , le Jofepin ,' 
Annibal Carrache , le Guide , le jDo-^ 
miniquîn , le Guerchin , Lanfranc , 
l'EfpagnoIet , le Calabrois , les Baf- 
fans , le Salviati , Salvator Rofe ,, 
Claude JLorraÎA > Luc Giprdaoo dc^ 
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Le Mont- l^SoHmène: ces trois derniers ont 
CjifsiN* fourni à cette Çolleaion quantité 
de morceaux très ^ccieux. 

En fortant de TAbbaye , nous re* 
Marquâmes une ftatue de Saint Be* 
noît tenant un Livre ouvert, fur le»- 

3uel on lit un privilège fingulier , 
ont , au rapport de Saint Grégoire , 
Dieu avoit favorifé ce Patriarche. 
Il eft exprimé en ces termes : Vix ob* 
tinere potui ut ex hoc loco anima, mihi 
tederenturj c'eft- à-dire , ainfi que Ton 
«ous l'expliqua, que tous les Béné- 
didins qui meurent au Mont Caffin , 
font fauves. Ceil fans doute par une 
extenfion de ce privilège , que les 
Bénédidines de France croyenf 
qu'avant que quelôu'une d'elles vien- 
ne à fÀourir , la Maîfon en eft aver« 
rie par le Fondateur du Mont-*» 
Caflin : avertiffement donné pat 
quelque bruit noâurne qu^elles ap-^ 
pellent les coups dt S Mit Benoit. 
' Des appartemens les plus élevés, 
qui regardent le Nord , nous avions 
vu avec étonnement que le Monaf- 
tère n'eu qu'aux deux tiers de la 
montagne dont il porte le nom. La 
partie du mont qui le commande ^^ 
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nous parut un roc pelé dontlafom*» YTmontT 
mité eft prefque toujours ou cou- Ca^sim» 
verte de neige , ou perdue dans 1^ 
nuages. 

On nous avoit auffî fait obferver 
de - là TAlbanette , petite maifon 
très-agréablement fituée à FOueft 
du Monaftère , dont elle n'eft éloi- 
gnée que de cinq à fix cens pas. L'air 
y eft admirable , & llnfirmerie y en- 
voie fes^convalefcens. L'Albanette 
eft célèbre par la retraite de Saint 
Ignace de Loyola , qui , en 1 5 3 8 , 
Vint y paffer quelques mois , & y 
compoia fa Régie *. Malheureufe* 
jnent pour les Jéfuites, il ne trouva 
point dans les Bénédiâins la com- 
plaifance que Saint Benoit avoit 
trouvé dans TAnachorette qui ^ à 



^ Montêm illum conttmplationis , Ait tm 
Dominicain dans un Ouvrage intitulé TtrA- 
TUA AVI Ai m, 9 aliquot mi^UBus inhahitavit 
S. Ignatius y ihique , vté'ut alter Mofes & 
htgiflator y ftcundas religiofarum Ltgum t<^ 
hidasfabricayit » primis non ahjimiies* Am- 
broi(è Caïetan, Bénédlâm, a fait un gros 
Ouvrage , pour revendiquer , fur le fonde- 
ment de cette anecdote , les Jéfiiites à rO»> 
dre de Saint Benoit» 
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lE MONT- ^^.^ arrivée au Mont-Caffin , avôît 
cassjn. bien voulu lui abandonner Thermie» 
tage dont il étoit en poiTeflion. 

Après une journée très-agréable-* 
ment paflee au milieu de tant de 
belles chofes , nous revînmes à San« 
Germano. Au récit de notre expédi- 
tion , l'Abbé difoit , comme le Frère 
Boulanger , mais d'un air & d'un ton 
plus obligeant que malin : Ah/ Frart" 
ctfi! de il voulut que nous priffions 
la journée du lendemain pour nous 
remettre de nos fatigues. 

De San-Germano, nous allâmes 
coucher à Capôue , à travers des 
pays fauvages , prefque déferts , & 
qui ont tout l'air de retraites de bri- 
gands. Le revers des montagnes que 
Dous avions à la gauche , eit préci- 
fément ce beau pays arrofé par Iq 
Volturne : pays fi fameux dans l'An- 
tiquité , tantpar Phuile qu'il donnoit 
dans le territoire de Venafre , que 
par l'abondance inépuîfable du can- 
ton appelle Campus ftdlatus *> & 
par les expéditions des Romains 

* Cicéron l'appelloit agrum orhis ttrrm 
pulchcrrimum. 
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contre les Samnites & contre Anr ' ,, 

., , Lb Mont- 

nibal. ^ CAssiN, 

Inutilement nous voulûmes en- 
gager notre Procaccio à prendre (a 
toute par ce beau pays: les chemins^ 
félon lui i étoient fi mauvais & f| 
iX)mpus jQu'il feUut préférer le Dé^ 
fert à la Terrc-ppromife. 11 ne.ceffoît 
de nous entretenir du plaifir qu'il 
alloit avoir en nous recevant chez 
lui à Capoue , de la bonne chère (^ui 
nous y attendoijt , des excellens lits 
que nous y trouverions , & de toutes 
les belles cho£es qu'il nous y feroit 
Voir. 
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v^ A p o u E , où nous arrivâmes dû 
bonne heure , n'eft plus Tancienne 
Capoue , cette fameufe rivale dn 
Rome. La dernière, éloignée d'une 
demi -lieue de la nouvelle, eft aujouc* 
rfhui enfevelie fous les débris de foa 
anticjue fplendeur. Quantité de ces 
débris ont été tranfportés dans la 
nouvelle *• Les murs de fon Hôtel- 
de- Ville en font lambrifles :*on jr 
voit des mafcarons gigantefquesqui 
ornoient les clefs des portiques de 
Famphithéâtre, des bas-reliets trou- 
vés dans fes corridors, eu fin dés inC* 
criptions , parmi lefquelles j'en re- 
marquai une du haut Empire , con- 
facree ex S. C en rhonneur d\in 
Pefcenhius ,.pour avoir racheté de 
les deniers , au profit âe fes Con- 
citoyens, un champ dont le nomeff 
efiàcé : rachat exprimé par le mot 
Reciperavita qui eft employé-là dans 
.■i I 1 1 I I — I ■ ■■ .1 I > 

* Les matériaux & les ornemeas de Caftr^ 
U & tirent de ces débris» 
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îacception fous laquelle Findique ' 
.Verrius Flaccus. 

Les maifons particulières font auflt 
enrichies de ces débris : les deux 
tnontans de la porte * cochère de 
notre Procaecio , étoient formés dd 
deux blocs de marbre chargés cha« 
eun d'une figure Con£ulaire en ronde 
boffe , de grandeur naturelle. Vis-à* 
vis de cette maifon, nous avions une 
Eglife dont la bâdfle» femblable à 
celle du Ten^Ie de Caffino Se de la 
Cathédrale de Terracinê^ femble ai>! 
noncer un Templeantique» 
'■ L'intérieur de la' Cathédrale ^ en 
£>rme^ de Bafilîque , eftfoutenu as. 
partagé par vin^-rquatre colonnes 
de granit 9 de dififérens modules » & 

}>ar conféquent rafTemblées au ha* 
ud. Vingt autres colonnes d'inéga- 
le grandeur, forment à cette Egliffa^ 
ain veftibule ou portique qui Fan* 
nonce avantageufement. 
* Notre curiofîté fatisfaite , nous 
tt vînmes au logis , en difpofition d'y 
Êdre honneur à la bonne chère donc 
le Proctfccio nous ïivoit Édtfcjte^Lès 
apprêts confiftoient en un drap fort 
(aie a étendu fur trois planches por« 
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■" tées par deux bancs. Deux vieui 
bicchieri ou aiguières de terre écoient 
remplies de mauvais vin ; & Ton 
nous annonça que les verres n'étant 
point d'u&ge dans le pays » nous 
boirions à la ronde dans les hicchurh 
Un cuifleau de vieux Bouc, une fri^ 
càflfée à Thuile deJa lampe , Sl une 
falade , foimoîent le feftin , avec da 
pain auffi mauvais que le vin. Il àous 
nit impoffible de toucher à cettà 
bonne chère , & notre fouper fe ré- 
diHÔt k quelques finies que nous dér 
vorâmes fans pain. » 

' Quant au coucher , ihconiîftoic 
en trois naillkfles ayant cbuune une 
^(pèce cle vieux fac pour toute gar« 
iiicure. Mes Compagnons de voya- 
ge eurent aflez de courage pour s'y 
-arranger ; mais la vermine dont ces 
lits fourmilloient , les.fit bientôt re^ 
pentir de leur témédté. Plus ptudent 
qu'eux, je m'étois féqueftré dans un 
grenier^ où , fur de la paille jBraiche, 
le paflai la nuit aflez trancniillem^at. 
Telles furent pour nous les délices 
xkCapoue*. . ' ( . ; , . ;î 

r- . j, .. ■ -.' ;■ . . , AV^-: ^ .i 
NAPLES^ 
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NAPLES. 

Une petite journée nous mena dd 
Capoue à Naples , à travers ce pavs 
admirable dont parle Pline fous le 
tiom de Campi ùborini^ d'où , par -aj?. xi&.# 
-corruption , aura été formée la dé- 
nomination moderne de Terra di 
havor^. Ce canton le plus beau , le 

Ï^lus fertile & le plus agréable de 
'Italie *, à fouroi à Virgile le ma» 
dèle de fes Cham^ EUfées * *. 
' Naples eft la Reine de ce beaa 
pays. Nous nous étions mal adroite* 
ment repofés fur notre Ptocaccio pont 
4c choix d'une auberge dans cette 
yille : il nous y dépoiâ<:hez un vieuic 



V ^ L*Empereur Frédéric IL arrivant dans lat 
Terte-Saintè , s'écrîa Icandal^ufèment à ht 
Jfftie des rochers dont elle eÛ hcriffee : » Si le 
p Dieu des Juifs eût connu la Terre de La- 
»bour ,11 n'auroit pas fait tant de tinta- 
» marre pouc (à Terre de Promiffion» a rau£ 

P*Ver ifl.jftKjfctuum, algue 4Uems mejfihvk 

TomcIIh l 
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Kapies. .T^vernier Calabrois , dans une Wjh 
qui n'a "pour habitans que des Cor- 
donniers & des Savetiers. La crainte 
de trouver encore pis , nous y fixa. 

. Naples eft aujourd'hui la feujô 
;VilIe de canfidcr)ation dans un Etal 
4iui fut autrefois couvert de villes & 
/ ahabitaiîs. Lagrande Grèce , dont 
les ruines font partie de cet Etat , 
n'exiftoit plus dès le temps de Cicé- 
ron *. Ce pays régi par hs Loix des 
Pithagore, des Zaïeucus, des Caron- 
\ dos , des Architas , des Parilnénide , 
des Zenon; honoré de la ptéfence 
des Homère , dès Simohide , des Pin* 
dare , des Platon ^ des Virgile ; Fafyle 
des Arts & de la Philofophie ; le 
théâtre de rinduftrie & du Corn- 
> ■ ' 1 I I ■ j I . ' ' ' ' ' ■ '■' 

* Magna Gracia nunc non tji* Pro S. RoP 
tiio. A'quoi il ajoute : Qui in SaUntinis aut 
in Brunis habitant » unde vix rtr in anno 
nuntium auàirt poffunt* Ce qui prouve que 
dès -lors ce pays etoît auffi mal en conv- 
munications qu'aujourd'hui , (ans néanmoins 
rien prouver contre les environs de Naples^ ^ 
qui avoient alor» de plus belles Villes que 
les environs de Rome, aînfi que nous Tap» 
. . prend le même Cicéron , Orat. contra Rut* 
Ibèin ad Quirites # y«//« mcdiuni : Labicos t^ 
f idenas, Sec» 
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tHcrce qu'animoic & noarriffoit une • 
multitude de ports fur les deux mers ; 
le centre de la magnificence la plus 
iioble & du luxe le plus recher- 
thé,devenue depuis la proie des Van- 
dales , des Vifigots , des Lombards ^ 
des Bulgares , des Sarrazins , des 
Normands , des François qui y eu- 
fént fucceffivement des ctabliffe- 
mens fixes ôc folides , a maintenant 
à peine affez d'iiabitans pour y fou- 
tenir une foible culture. 

Les invafions des Barbares, les ré- 
solutions dans le Gouvernement » 
lesprétentions des Papes, le fréquent 
changement de Souverains , la cef- 
iation de commerce avec le Levant 
& l'Afrique, font les caufes les plus 
feuûbles de ranéantiilèment de cet 
Etat , mais dont il ne feroit peut être 
pas impoffible de le tirer.Le Roi Dom 
Carlos avoir commencé à y travail- 
ler , en dégageant les Fermes alié* 
•nées par les Vicerois Efpagnols , ea 
afiBranchiflant le Peuple des catnpa* 
gnes de la fervitude des grands P2(« 
rons & du Clergé , qui exerçoient 
•fur^ces malheureux le droit de vie âc 
de mort ï enJSn çn accordant au3& 

II} 
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' ■■ Villes le plus avantageufemcnt fî- 

napies. ^^ç^ ^ 1^^ privilèges gui peuvent en 

augmenter la population &y animer 
rinduftrie. 

La réunion du Royaume de Na- 
zies dans fa Capitale , ainfi que Tag^ 
grandiflement monftrueux des Ca- 
pitales des principaux Etats de l'Eu- 
Tope , a eu fa caufe primitive dans 
les manœuvres imaginées par les 
fermiers des Droits Royaux , pour 
harceler les Villageois & les pro- 
vinciaux , pour les dégoûter du fé- 
jour de la rrovince & de la Campa^ 
gne, pour les attirer dans le centre 
de la tranquillité , de Tabondance & 
des plaifirs , & ainfi réunis , les avoir 
tous fous la main , comme des Pî- 

feons dans un colombier , ou des 
'oiflbns dans un vivier *. 
Rome , fous les Empereurs , avoit 
dévoré Tltalie. Depuis la conquête 
des Turcs , Gonftantinople ablorbe 
la Grèce & une partie de TAfie. de- 
puis le règne de Louis XIV , Paris 

>Crufiis 
Bxcipiuj}t h^mlnts quos'in vivaria mitta/ù^ 
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engloutît la France : ainfi les Capî- "SIpusT 
taies de la plupart dès Etats de TEu- 
ropé font devenues le Clamart * du 
genre humain , & autant de gouf- . 

m$ où réfpèce humaine va fe per-- 
dré fans retour. 

Après les guerres meurtrières dej 
François I. & de Henri II. au milieu 
du feu des diflenfions civiles , U 
France a voit une population à la- 
quelle elle n'a pu revenir, depuîj 
1 aggrandlflcment de- Paris. Si , du 
million d'hommes àue cette Ville 
réunit depuis un fiécle , on en avoit 
chaffé tous les vingt ans ceux dont 
le père n'y étoit pas né , à peine , à 
chaque recenfement , en leroît-il 
refté la Quatrième partie : c'eft aux 
dépens de fa population , oue la 
France fournit les excédens. Chaque 
Ville efTuie les mêmes pertes , en 
proportion de fa grandeur ; & il n'en 
efl aucune , même du fécond ordre f 
qui ne pût prouver que la durée con> 
mune des familles y efl: à peine d'un 



* C'eil le nom du Cimetière commun d^ 
Paris , où i*on enteric les morts de l'Hôteln^ 
Dieu de otettQ Ville» 

I«J 
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Î)Our faire place à de nouvelles co 
oniès *. ^ 

Les premiers Grecs, les Gaulois ^ 
les Scythes , dont les nombreux ef- 
fajns ont couvert & renouvelle TU- 
iiivers , habitoient des bourgades : 
leurs fréquentes émigrations annon- 
cent un excédent de popylation qui 
à ceffé , depuis qu'il s'eft formé des 
Villes dans les pays qu'habitoient 
y ces diftérens Peuples * ^. 

Pour motif de confolation, nouJ 
pouvons , d'après ces obfervations , 
'. regarder Péterfbourg & Pékin cora- 
înç les plus sûrs boulevards que TEu- 
rope pût défirer contre les émigra-i 
tîons des Peuples du Nord. 

Revenons à Naples , & au fpec^ 
tacle abfolument nouveau que cette 
Ville & fes environs offrent aux 
,Voyage,urs : les hommes & les Arts 

i >^ Les Nourrices mercenaires qui allaitent 
les enfans de Ville entrent pour beaucoup 
dans les caufes phyfîques de cette extindioa 
périodique, 

* * Campejlrts melius Sc/tha y 
Quorum plaujlfu va^as rite trahunt domou 



rfétant là , ni les hommes ni les Arts ' 
du refte de lltalie. 
• Le Peuple de la Campagne &de 
la Ville eft. compofé d'hommes vi- 
goureux j.robuftes , nerveux , bien 
mufclés , pleins de feu & de gaieté, 
agiles , adifs , extrêmement labo- 
rieux , taillés en un mot poqr la 
guerre , & ne reflemblant que par la 
fobriété aux Italiens que nous avions 
,vus. depuis Turin;. ' . 

Cette race d'hommes fe fait gloire 
de defcendre des Grecs , & de kut 
ïeflembler. Ils ont la poitrine large 
êc avancée , les épaules bien effacées 
& rabattues fur. l'emmanchement ^ 
Jb col court & trè5-gros, dé l'em-r 
J^onpoint, un fond de belle carria-* 
sion, l'œil beau <xe:Ktrêm6mentvifc 
Ceux qui connoiflent mieux que 
moi la Grèce , foit antique , loit 
moderne , prononceront, d'après 
ceci , fur la reffemblânce des Napo* 
litains avec les Grecs anciens ou 
aâuelsXa façoude fe vêtir leur four- 
nira encore un point de comparai- 
fon. Les Napolitains ont le col , le* . 
épaules , la poitrine & les bras prêt 
que nuds^ tandis que hs Italiens & 

liv 
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K. Mp. les Lombards fur-tout, ont le pldsr 
grand loin de tenir ces parties exac- > 
tement couvertes. Au refte , je n'ai 
vu découvrir fur quel fondement 
M. de Montefquieu dit , quelque 
part , que trente ou quarante mule 
hommes de la dernière lie du Peu- 
ple , vivent à Naples de poiffons. 
ihorts , pourris & deiféchés , que la 
mer jette à bor.d^ La mer ne donne 
de poiflbn à ce peuple^ que celui 
^u'ii fe procure par la pêcneu 
': Il eft fans doute étonnant qu'uû 
tel Peuple , prefque toujours compté 

1)our rien dans les révolutions qui 
.'ont fi fouvent fait changer de Maî- 
tre , n'ait pris part en corps qu'à 
celle de Mazamello *. Son indiffé- 
jsnce fur les mouvemciîS politiques, 
put-elle être aune plus forte épreu- 
ve , que , lorfqtf au milieu de la Ca^ 
' pitale des Etats de fes pères, Tin- 
fortuné Conradin, âgé de dix-fept 
ans , verfa le dernier refte d'un fang 



* Dans le cinquante - cinquième de fes 
Diftours fur Tite-Live , Liv. i. Machiavel 
avoit prédit aux Napolitains Tiffue qu*ils 
idevoient attendre de cette révoluiion. 
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rA)rouvé &profcrit par les Chefs de ' 
rÈ^Iife ? Je ne pus voir , fans frémir, 
le lieu où Ton montre encore les 
veftiges de cette afFreufe fcène. 

Cette indifférence * , ftuj)ide en 
apparence,eft l'ouvrage d'un inftinft 
éclairé par l'expérience : Que nCimz 
porte ^ difent-ils avec l'Ane de la Fa- 
ble , poun/u que Von ne me fajfe porter 
que ma charge ordinaire * *. Pour ache- 
ver le portrait de ce Peuple, il fuffit 
d'ajouter que Naples n'a pas l'om- 
bre de police, & que cependant 
il y arrivé rarement de ces défordres 
& de ces excès que toute la vigi- 
lance du Magiftrat ne prévient à 
Paris qu'à force d'attention. 

Je ne comprends dans ce por- 
trait, ni* la bonne Bourgeoifie, ni la 
Robe auflî étendue & aufli nom- 
breufe à Naples au'à Paris , ni la 
Nobleffe. Ces Ordres auffi prudensi 
^parfyftême , que le Peuple l'eft par 



* C'eft fans doute fiar cette indifférence 
qu'eft fondé le titre àe fidellfflma^ que fè don- 
ne par-tout la Ville de Naples, 

* * Quid refcn mea , cUullas dîim porttm 
meas. 

Iv . 
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j^/jp^jj^ inflinâ, confaçrent àroifiveté*,6l(: 
facrifîent aux plaifirs, tous les avan- 
tages d'une heureufe complexion &r 
d'un tempérament tout de feu. Ce 
font ks plus'voluptueux de tous les 
hommes * *. 

Sous une apparence de gaieté j 
d'étourderie & de légèreté , le Peu- 
ple & la Bourgeoifie de Naples par- 
tagés entre le travail & le plaifir , 
cachent des vues profondes & bien 
fûiyies, finon dans chaque tête , au 
moins dans Penfemble. Confidérés 
dans cet enfemble , ils forment une 
démocratie indépendante du Roi & 
âe la Nobleffe à laquelle ils fe joi- 
gnent, quandjeur intérêt l'exige. Ils 
ont toujours dans leur parti le bas 
Clergé , & la plus grande partie des 
/ Moines dont Naples fourmille. 

Les gens de cette Robe font les 

Confeils - nés du Peuple ; & pour 

■■II ' < 

' s In otia fiAtam Parthenopen. 

Ovid. Metam, X^ r j 

w Otîofa Ntapolis. 

Horat. Epod. 5« 

* * 7/2 hos tota ruens^f^tnitê. . 
* Cypruta def4ruiu 
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prouver à quel point NapIes^oiÇTine 
en Confeillers de cette efpece , il luffit 
de dire que Ton y compte : 

17 Maisons de Franciscains de toutes cou-i 

leurs, 
i^ de Dominicains» 

8 de Carmes, 

p de Camaldules , Chartreux 8c Bén&i 
didins. 

4 de Minime^. 

3 de Servîtes. ' 

9 de Chanoines Réguliers. 

X de Hiéronimites & Safilîen^^ 

5 d'Efpagnols. 

6 de Jéfiiites. 
6 de Théatins. 

3 de Clercs Réguliers» 
• i de. Barnabites. 
I de l'Oratoire. 

1 àsi" Fate-ben-Fratellu 

3 de Servans les Infirmes» 

3 de Scuole-Pie. 

2 de Pères de Lucques* . 
' 5 3 Monafières de Fillqs» . 

3 3 Mailons de Retraite pour Femmes* 
. 6^ Hôpitaux pour les Ma-^l 

iades. I Dirigés pour 

: I pour les Pèlerins. f /^ pic^p^n par 

4 pour les Orphelins. \^^s Moines gui 
, I pour les Vieillards. [jy/ontattdMé^ 

1 pour les Pauvres ûns^ 
; afyle. J 



Napies. 



il04' B SE RVATÎ ONS 

Toutes ces Maiforis font très-rî-' 
ches , foit par d'anciennes fonda- 
tions , foit par des dons & des do- 
nations journalières ; & les plus ri- 
ches étoient, comme ailleurs , celles 
des Jéfuites. 

Les Moines mêlés parmi la No- 
blefle & la Bourgeotfie , éventent à 
l'envi les fucçefFions , & fe fervent 
de tous moyens pour procurer à 
leurs maifons, foit des dons manuels, 
foit des legs particuliers , lorfcju'ils 
ne peuvent arracher un legs univçr- 
fel, Il règne entr'eux , à cet égard , 
la même politique que parmi les 
amoureux bannaux; c'eft-à-dire c^ue, 
quand Tobjet de leurs attentions 
s'efl: déterminé pour quelqu'un d'un 
tel Ordre, les autres Ordres ne trou- 
blent point fa pofTeffion , & ne fe 
mettent fur les rangs , qu'en cas de 
rupture. 

De-là, ces richefles qui brillent 
dans la décoration de leurs Eglifes , 
dans les fêtes brillantes & très-coû- 
teufes qu'ils y donneilt fréquem- 
ment ; enfin dans l'énorme quantité 
d'argenterie dont regorgent leurs 
facWlies. J-^sEglifes de Napfcs font 
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peut-être auffi riches en ce eenre ,- 
que toutes les Eglifes d'Italie en- 
lemble. 

Chaque Monaffère a une Phar- 
macie bien tenue , & qui lui rapporte 
beaucoup. La plupart des Moines 
font le métier de Médecin. Les Pra- 
tiques de ces Médecins forment la 
fond de la Pharmacie de leur Mai- 
fon , dont le courant roule fur les 
familles qui y viennent à confeiTe. 

D'ailleurs chaque Pharmacie eft 
connue par quelque remède ou frian- 
dife tjue Pon ne fait point ailleurs 
auffi bien ; & à cet égard elle a une 
vogue affurée , au moins pour les 
Etrangers & pour ceux qui ne font 
efclaves ni de leur Médecins , ni de 
leur Confeflfeur. Les Minimeis , par 
exemple , qui ont leur Maifon vis-à- 
vis le Palais, excellentpour les dia-- 
bolos ^ efpèce d'anis à- Tufage des 
Vieillards QUI veulent fe tirer du Ca- 
lendrier. Cette drogue fe vend au 
Î>oids de l'or. Il y a apparence aue 
a Pharmacopée de Mo n tpellier n ea 
a pas la recette; car je vis un Cha- 
noine de cette Ville en acheter pour 
pinqiouisd'or. 
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^^APiis." ^3 Nobleffe forme un Corps Ké 
par des vues & des intérêts com- 
muns , diftribué autrefois en trente 
Sièges , & aujourd'hui en cinq feu- 
lement , dont les Députés partagent» 
le gouvernement municipal avec le 
Peuple repréfenté par un Élu qui eft 
de fon choix. 

Les deux Claffes , la Nobleffe & 
le Peuple , forment à Naples les 
Etats Généraux ou le Parlement dd 
la Nation. Le Clergé n'y fait point 
Corps : diftribué fous les deux Clat 
fcs dominantes , il eft répandu & 
confondu dans la Nobleffe ou dans 
le Peuple. 11 en eft ailleurs autre- 
ment , parce qu'ailleurs toutes les 
révolutions ont commencé par le 
haut Clergé qui s'en eft fervi > d'a- 
feord pour fe donner un état , & en-» 
fuite pour l'affurer & Paugmenter. 
D'ailleurs la multiplicité & même 
le peu d'opulence en général des 
Evêchés des Deux-Siciles n'ont pu- 
leur donner la confidération & la 
j:)répondérance qu'un petit nombre 
de Prélats, unis par Tintérêt dd 
Corps, ambitieux, riches & puiffans, 
ftcquièrent néceffaireirienty fur-touti 
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dans les troubles qui précédent , an- ""JJ^^HsT 
noncent&préparentfesrévolutions. 
Enfin les'Deux-Siciles étant reftées 
encore unies à TEmpire Grec long- 
temps après le dénombrement de 
FEmpire d'Occident, TEglife y avoit 
été conftamment entretenue par les 
Empereurs, dans cette fubordina- 
tion qui ne lui coûtoit rien , lorf- 
gu'elle écoutoit Jefus-Chrift, lui di- ^ 
£ant : Ne/cif ij cujusfpiritûs ejlis. 

Les Sièges où s'affemble la No- 
bleffe , font de grands fallons ifolés 
& fermés , dans toute leur enceinte i 

Î)ar des grillages de fer , à travers 
efquels on peut voir tout ce qui s'y 
Î)aue. J'ignore fi cette difpofitioa 
îngulière eft du choix de la No- 
bleffe , fi elle a été prefcrite par Je 
Souverain , ou exigée par le Peuple. 
Le Cardinal Spinelli a éprouvé , 
tn 17 jo , ce que peut la réunion de 
ces différentes faftions. Ce Seigneur 
né d'une des premières Maifons de 
Naples , homme de tête & de Cabi- 
net, chéri de Benoît XIV, jouiffant , 
comme Archevêque de Naples , 
d'une confidération à laouelle au- 
irunxie fesprédécèiTeursnavOit oiij 
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Napiis, P^.étendre, commençoit à attirer fut 
lui les regards & la confiance de fon 
Souverain. Quelques Miniftres crai- 
gnant c}ue cette confiance n'allât 
trop loin , mirent en jeu une Sen- 
tence de rOfficialité de ce Prélat, 
qui condamnoit un Prêtre à ré- 
trafter quelques propofitions mal- 
fonnantes , & on s'en fervit pour 
faire craindre au peuple rétabliffe- 
ment de Tlnquifition qu'il n'a jamais 
connue que de nom , & qu'il regar- 
de comme l'inftrument capital de la 
tyrannie. 

-Un bulletin adreffé fur ce fujet à 
un Notaire affidé , alluma un incen- 
die qui, en peu de jours , gagna tout 
le Royaume. La populace allarmée 
de k crainte du Sant-A^ce ^ ( c'eft 
ainfi qu'elle appelle l'Inquifition ) , 
^toit journellement groflie & ren- 
forcée par des troupes de payfans 
que la même crainte attiroit de tour 
tes les parties du Royaume , & qui 
venoient offrir leurs fecours à leurs 
Seigneurs & à leurs Patrons. Enfin 
tou5 ces gens réunis invertirent le 
Palais j & le Roi que l'on avoit eu 
foin de ne point prévenir fur cet at- 



♦foupement, étant forti a Tordinai- • 
te , toute la place retentit du cri con- 
certé rpoinr tic Stf7it-i4jgîce. Sa Majefté; 
fit dire au Peuple , qu'EUe s'infor- 
merdit des objets de fes demandes 
& de fes craintes , & qu^Elle feroit 
juftice. L'affaire-portée à unConfcil 
cxtraofdinairement affemhlé au re- 
tour du Roi , fut renvoyé à Texamen 
& à Tavis des Sièges qui la difcutè- 
rem avec sqpparat , inveftis dans le 
cours de cette difcuifion , par des 
pfelottons de peuple q\À , enviroiW' 
liant les Nobles à la levée de cha- 
que Sié^e I leur demandoîent froide- 
^jnent, Mettcr^i'il fuocç f Cette émeu^ 
te naiifante donni une è chaude aV- 
jlarme^ que le Cardinal f abandonné 
car le Âoî, fut obligi de quîttef 
Naples , de remettre Ion Archevê- 
ché entre ks mains de Sa Majefté j 
& de fe retirer à Rome ^ où nous 
l'avons vu jouiffant d'une confidera- 
tion particulière àrabri des allarmes 
& des révolutions. 

Le préjugé contre Tlnquifition , 
entretenu dans ce Peuple par la 
crainte qu'il eut dans tous* les temps 
de Ja dominationPapale liom il a été 
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fouvent menacé , eft à cet Etat , Ctf- 
ue font à la France les Libertés de 
Eglife Gallicane. Hieft fa/isdoute 
étonnant. qu'aux portes cl€î,Rome| 
dan$ un Etat Catholique , feudataire 
de Rome, & long-temps dominé par 
les Rois Catholiques , cette: crainte 
faliitaire ait eu Ibn effet ; mai&il l'efl 
encore plus que ce préjuge doive » 
ainfi que les Libertés de FEglife Gal- 
licane ; fon établifliement &fa.per- 
{^étuité, naoînsauic Souverains ^ qu'à 
a Nation ^ c'eft à-^ire , à des Théo- 
logiens & à des Jurifconfultes * quï 

* Aînfi les découvertes les phis imjortan* 
les, en matière de Çouvcrnemcnt , doivent 
leur origine '& W pj'^^lg^^PH g R9û ^ 
gens -Rudoyés >, .; 

jNummo conttnti qui fuum officiumfaciunti 

Terent.Adelph. 

fnals à des hommes Ifblés , qui , ne trarail* 
lant que pour eux-mêmes & pour la poflé- 
rite , ont bravé le jugement & (buvent les 
perfècutions de leur fiecle. Ce que penfoit un 
vrai François des Hiftoriographes à gages , 
s'applique à tous les Écrivains fbudoyés r 
Quiâ expe^ari , di(bit-il , ab iftiujmodi ge^ 
nere hominum dcbcat , qui mcrcede conduâi^^^ 
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Tont Introduit & fomenté , fouvenc 
malgré le Souverain qui fçut quel- 
quefois 5'en fervir utilement. 

Un objet encore plus fingulier ea 
ce genre , éft le Tribunal de la Mo- 
narchie de Sicile. Onrfçait que , par 
ce Tribun-al , le Roi exerce fur la Si" 
cile Tautorîté qu'il prétend lui ap- 
partenir , en qualité de Légat-né da 
Saint-Siège & de Repréfentant per- 
pétuel da Pape. En vertu de cette 
autorité , établie fur une Bulle aflez 
équivoque d'Urbain II , ( Bulle que 
Leibni!>z a placée à la tête des Pié- 
tés raffemblées dans fon Corps diplo^ 
tnatique) j k Roi de Sicile, i)ar luî- 
4nême ou par fes Délégués , juge & 
punit, excommunie & abfciît toui 
Laïcs , Moines , Prêtres , Prieurs , 
Abbés , Evêques , Archevêques & 
Cardinaux mêmes; Ses Jugemens 
font fans appel en toutes matières 
^ccléfiaftiques & Bénéficiales : il ne 

fcriptitant , tu ipfe judicam Ridiculi in â& 
funt 6* Principes G* mercenarii illi Scripto-' 
tes: illo enim ipfo titulo prufitenmr Je ad 
mendacia. coemptos^ Bongars. Lett. à Came^ 
rar. ijj. 
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- refte à la Cour de Rome , que lé 
droit de prévention qu'elle n'exerce 
. jamais qu'en des temps de trouble. 
Enfin le Préfident du Tribunal dtt 
la Monarchie eft intitulé, dans tou- 
tes les Requêtes & Suppliques qui 
lui font préfentées, Bcdt^mo Padre: 
titre plus étonnant encore que l'au- 
torité ^u'il annonce. 

On imagine aifément quelles ten*' 
tatives ont dû faire les Papes, pour 
l'abolition d'une Monarchie plttf 
cdieufe pour eux dans un Roi Ca- 
tholique qui s'avoue leur feudatai*- 
re , & dans les Reines qui peuvent 
venir de leur chef au Royaume de 
Sicile , que la Suprématie des Rois 
& des Reines d'Angleterre. La Na« 
tion, fouvent aidée, quelquefois 
abandonnée du Souveram , a cons- 
tamment ou éludé , ou repouffé , par 
fes Jurifconfultes & fes Théolo- 
giens ^ les coups des Papes ^ les plus 



*PaulV« attaqua vivement ceprivîlcçe, 
par la plume du Cardinal Baronins , qui m- 
£ëra au Tome YL de fes Annales -^ une lon- 
gue difcnflîon fur cet objet. Elle fut réfutée 
par le Cardinal Afcagne-Colagne , 6c Bv^ 
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fentreprenans ou les plus inquiets ) ' 
contre une prérogative que les Pa*> 
pes mêmes les plus paifioles regard- 
dent comme hérétique ^ fchifmati^ 
que , exécrable. 

Ceft fous ces qualifications, qu'en 
171 c , Clément XL abolit le Tribu- 
nal de la Monarchie. Vidor-Amédée 
légnoît, depuis 1713 , fur la Sicile. 
Tout annojiçoit que ce Royaume 
lui échapperoit bientôt, pour ren- 
trer dans la JMaifon d'Autriche, 11 
étoit à préfumer qu'un Souverain 
©affagcr ne s'intérefTeroir que foi- 
jblement au maintien d'une préroga- 
tive dont d'autres dévoient jouir. 
Mais le Tribunal fit pour foi-mêm% 
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«lus répliqua. Quant à la queAîon de fait ^ 
J*avantage parombit du côie de fiaronius^ 
«nais Hir la queilion de droit , Ces argumens 
concluoient d'autant moins , qu'ils étoienc 
irefque tous tirés de l'autorité fupréme du 
^ape fiir le temporel des Rois : autorité qui ^ 
jdonnant en preuve ce qu'il fàlloit prouver » 
étoit répée & le bouclier de ce Jtneme PapQ 
Paul V. dans la guerre qu'il (butenoit alors 
contre la République de Veni/è) contre l'A;i« 
gleterrê, contre lé Tiers-Etat de la France , 
Se contre l!Eipagne| àcau& dû RopuiQ| 
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^j^pi^^^ tout ce qu'auroit pu faire le Souve^ 
rain le plus jaloux de fon autorité 
Accablé de Bulles , de Brefs , de 
Refcrits , de Lettres monitoriales , il 
fçut faire entrer dans fa querelle les 
PuifTances dont elle intéreffoit in- 
. direftement lés droits : la Bulle d'a- 
bolition fut fupprimée par Arrêt du 
Parlement de Paris. 

L'afEaire fût enfin terminée fous 
Benoît XIII. parle fameux Cardinal 
pofcia , qui , paffant titre à l'Empe- 
reur , devenu en 1720 , Roi des 
Deux-Siciles , ménagea à fa Cour ua 
dernier échapatoire,èn faifant figner 
la Bulle de tranfaâipn par deux Sou- 
dataires , fur le refus du Dataire & 
"* xlu Vice- Chancelier de. revêtir de 
leurs feings un Ade qui canonifoit 
une autorité jufqu'alors regardée à 
Rome comme C abomination de la dér 
foladon dans, le lieu faitiU * 

Le Peuple Napolitain commence, 
en faveur de Dom Carlos , à renons 
cer à fon indifférence pour les Sou- 
. verains cjui le gouvernent; non quUl 
"^'y ait êntrç'ce Prince. & fes Sujets de 
^^pujc çtaÇj, [cpmmupicapon ./ acoin- 
^* taace m familiarîté : jamais^ SpH^e-. 
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. f àin n'en fot aufli éloigné que Dom 

'Carlos. Il donne à la Reine tout le ^^"'^ 
temps qu'il pafïe au Palais : la pêche 
remplit fes matinées ; la chaffe , fes 
après-dînées; fon Confeil^les heu- 
res intermédiaires. Ceft toujours au 
plus grand galop qu'il traverfe Na- 
pies quatre fois par jour, lors de fes 
/éjours dans cette Ville. Les I^apo- 
jitains difent à ce fujet , que , lorC- 

Îue Philippe V. paffa en Efpagné, 
.ouis XI V. lui confeill a cette allure 
.impétueufe que les enfans ont con- 
servée. Ni les pluies , ni les plus çx- 
ceffives chaleurs ne dérangent ces 
exercices , qui ont fait au Roi uh 
tempérament à toute épreuve. 
' Ceft par le choix de fes Miniftre^, 
C'eftpar la manière de travailler avec 
eux ,. c'eft par Thabitude qu'il a ac-^ 
quife de voir tout d'un coup: d'oeil', 
i8c de le bien voir , que ce Prince a 

§agné la confiance & le cœur de fes 
ujets. Ils voyent eii lui tout ce qu6 
Iç Protocole '^ de la Politique Itgr 



r ! * L4 primd conjtttura i parte ccr Proto- 
iCçJÇf (capé îri.) chéjifa i^ an Principe ^dêl 
€aifc£ fu^ , è vcderc gli uomifU chc^ iféA 



i 



ttld Bt ERTATIO îJi 

WAPiM. lienne exige pour le choix des Mi- 
nières , & pour la manière dont le 
Souverain doit traiter avec eux & 
en tirer parti. 

Le Prince Royal , Héritier pré- 
fomptif de la Couronne i a atteint 
l'âge de douze ans, dans un état de 
foiblefle que l'âge augmente , loin 
de le diminuer. Toutes les après- 
dînées , la Reine paffe à Tapparte^ 
ment de ce Prince , le carefle , Tem- 
braffe , pleure , & fe retire. Dans tous 
les cvénemens qui le peuvent appel- 
ler au trône , ce Prince y montera- 
t-ii , malgré fon état ? Si cet état Ten 



y intorno : quando fono fufUienti e fideli » 
Vempre fi puo reputarlo Javio • • • • Ma corne 
il Principe pojfa conofcere il Miniftro , ci e 
"queflo modo che nonfalU mai* Quando tit 
wedi ilMiniJiropenJar plu àfe cbt â.àei a 
^he in tut te le attioni vi rictrcà^V utile fit^ ^ 
fueflo tal cojîfatto mai non fia, bu.qn Mi-;' 
riiftro^nt mai te ne potraifidare%m •'. D'ai* 
tra patte a^ il Principe' pet mantenerfi htiàt^ 
il huono « dive penfare À lui y hanarandoi^ > 
facendolo ricco , ahligandofelo , participant 
dogli li honori e carichi , 0*c, é*c. t/e. C'eil 
slîrtfi <jtiè fè conduit le Roi de Napies avec 
■ iesMihiârès, 6c fès.Stijets jugtfïitide lui-^ 

«xclut|j, 
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exclut , quelle forme donner à une „^,,„- 
excluuon qui n a ,pomt d exemple , 
& qui , remettant le fuccefleur au 
choix du Roi régnant, ou au choix 
de la Nation , ouvriroit un vafte 
champ aux raifbnnemens & aux coa^ 
féquences ? 

Un Poëte Italien difoit des Napo^. 
litains^ fes contemporains: 

J/2 Ndpoli il dir moUo e thaver poco* 

Mauro Capit. della Fava; 

Je n'ai pas affez féjournë à Na- 
pies , pour ^tre inftruit à fond de la 
vie , foit privée , foît de fociété que 
Ton y mené. Je fçai feulement que 
Ton y dort plus qu'en aucun au- 
tre pays de lltalie ; que Ton y con- 
fomme une prodigieufe quantité de 
chocolat que chacjue particulier fait 
fabriquer chez foi, à la dofe qui lui 
convient le plus ; que les conver- 
fations ou fociétés générales y font 
au ton des autres Villes d'Italie ; 
que , dans \qs fociétés particulières , 
le propos eft à la Grecque , c'eft-à- 
dire, très-gai & fort libre; que la 
galanterie eft aufli commune (Scauffi 
TomelII. K 
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lij^j^^s. P^^ difcrctte dansles premiers rangsj 
que rare & myftérieufe dans la Bour- 
geoifîe; qu'à la fui vre dans le Peuple, 
ïts extrémités fe touchent ; qu'ea 
général la continence eft à Naples 
la vertu la moins commune; que 
Tamour qui n'eft fouvent ailleurs 
qu'air, fatuité , fantaifie, y eft un des 
plus urgens befoins ; enfin que le 
Véfuve qui commande cette Ville , 
eft l'emblème le plus exad fous le- 
quel on puiffe à cet égard la repré- 
lenter. 

D'autres befoins que la Police & 
une certaine pudeur répriment ail- 
leurs, fur-tout dans les grandes Vil- 
les , font à Naples aii-deffus de tou- 
tes loix. Le foufre , mêlé à tous les 
végétaux & à tous les alimens , Pufa* 
gç continu du chocolat, des liqueurs 
les plus fortes , & des drogues des 
plus échauffantes, occafionnent des 
explofions & des éruptions, qui ne 
fouffrent ni délai ni ménagement* 
Les cours des Palais & des Hôtels, 
les porches des maifons particuliè- 
res , leurs efcaliers & leurs palliers 
font autant de réceptacles pour les 
befoins de tous les paffans, les gens 
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en carroffe defcendentfouvent eux- 
mêmes pour s'y mêler aux gens de 
pied: tout Citoyen prenant chez les 
autres la liberté qu'il permet chess 
lui'^. 

Ajoutez à cette liberté générale , 
le peu de foin de chaque Propriétaire 
ou Locataire pour tenir au moins 
nettement fon hôtel , fa maifon , ou 
fon pallier : vous aurez une idée de 
la malpropreté & de rinfeftion ré- 
pandue dans une Ville où Toa 
compte cinq à fix cent mille âmes. 

JVi dit qu'à Naples les hommes 
& les Arts ne font ni les hommes ni 
les Arts du refte de Fltalie. Je crois 
ravoir prou vé , quant aux hpmmes: 
à regard des Arts , je vais , fiiion le 
prouver , au moins l'indiquer , fauf 
rappel aux Artiftes. 

L'architedure des édifices facrés 
& profanes , publics & particu- 
liers , n'eft plus l'architedure Ro- 
maine. Elle eft par-tout chargée de 
boffages & de refTauts d'une pro- 
portion gigantefque , & d'une énor- 

? f^eniam petimufque damufqtie vici(fim% 
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me pefanteur qui faifit Poeil d'au- 
tant plus défagréablement , que tou- 
tes ces parties Taillantes font , ou 
d'une pierre grife qui tranche avec 
le fond des bâtimens , ou enduites 
d'une grojQTe couleur en gris-fale 
dans les bâtimens où elles ne font 
qu'en ftuc. Toutes les portes d'une 
Hauteur démefur^e , font chargées^ 
de balcons , ou foutenus par des 
confoles plus grolTes que ce qu'elles 
portent , eu fufpendus en Tair de 
m^inière à faire croire qu'elles ne s'y 
foutiennent que par miracle , tant 
font pefans tous les détail{5 de leur 
çoippofition, 

La plupart des Eglifes les plus rî^ 
çhes ic les plus bril^ntes , n'offrent 
au-dehors, ainfî que dans le refte de 
l'Italie 5 qu'un n\ur nud qui attend 
un portail ; & ces murs d'attente 
font un prétexte éternel pour men- 
dier au profit de la pauvre Eglife , à 
laquelle manque une décoratioanç- 
cenaire. En un mot, ces Eglifes at- 
tendent toujours un portail , par le$ 
mêmes raifons qui font durer,depuîs 
plus de quarante ans , la bâtifle dQ 
celui de Saint Sulpice àParis, 
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Quant è rintérieur de ces Eglt^ I^JIfImT 
fes , plus fiche 8ç plus brillant que 
beau, il eft par-tout d'une décora* 
tion & d'une diftribution uiiiforme : 
Ce font deux cfoifées coupées dans 
leur point de réunion , par une cou- 
pole. Qui en a vu une , les a toutes 
Vue5. 

Lts marbres & lès plu5 brillantes . 
peintures ornent cet intérieur : s'ils 
îbrtt remplacés ou coupés par dt 
la dorure , c'eft avec une profufioA 
qui laffe l'oeil , fans l'amuler. Telle 
étoit la nouvelle décoration de l'an*- 
cienne Eglife des Religieufes de 
Sainte Claire , que je vis terminer 
pendant mon féjour à Naples. Pour 
trouver un fond à la dorure que 
l'on y vouloir faire entrer , on âvôit 
chargé une partie de l'Eglife , de ces 
jatoufies en lofange dont rious de^ 
vonis l'idée aux Arabes ; & ces jalou- 
fie^ avec leurs lofanges du plus pe- 
fant. relief, étoient chargées de la 
dorure la plus recherchée & la plus 
éblouiffante : décoration digne du 
fîécle du«Roi Robert , auquel remoa- 
te la conftruftion de cet édifice. 

Ce n'eft pas que les Architedes- 
K iij 
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aycnt manqué d'occafions de dé- 

f)JoyerIeurstalens dans une Ville où 
'on compte plus de trois cens Egli- 
fes , en y comprenant les Chapelles 
particulières de Confrairies , Aflb- 
ciations & Congrégations plus. ac- 
créditées , ainfî qu'à Rome , & plus 
fréquentées que les Paroiffes qui fonts 
au nombre de trente. 
"^ Quelques fontaines répandues 

dans la ville de Naples, celles mê- 
mes qui ornent la grande place du 
Port , fe reflentent de ce mauvais 
goût , malgré l'intention de ceux 
-qui les ont êit élever: intention qui 
•ne s'annonce que par le choix des 
marbres qui y ont été employés. 

Jl en efl: de même de Targenterie 
de toute efpèce que pojGTédent les 
Eglifes, Elle-eft toute en plaques & 
en miroirs exécutés avec le plus 
grand foin fur des deffeins où la for- 
me eft facrifiée au brillant. 

Mais le goût Napolitain * ne 



* Pour louer quelque morceau bien exé- 
cuté Hiivant leur goût ,,les Auteurs des DeC- 
criptions de Naples , difènt ; Una co/a fira-r 
^agantementc layorata% 
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fcrille nulle part avec autant d'avan- ' 
tage , que dans la conftrudion des 
pyramides ou obélifques élevés dans 
les places qui avoifînent les princi* 
pales Eglifes. Conftruits avecla plus 
grande dépenfe, affemblage bizarre 
des marbres les plus rares , ils enché* 
riflent à Fenvi fur tout ce (jue le plus 
lourd gothique eut jamais de plus 
indécis. On en achevoit un devant 
la grande Eglife des Jéfuites,aux dé- 
pens des contributions qu'avoit re- 
cueillies un Père de la Maifon , très- 
connu àNaples, par de petites Orai- 
fons qu'il vendôit au. Peuple de la 
Campagne , à qui il avoit perfuadé 
que les bulletins fur lefquels étoient 
imprimées ces Oraifons , avalés par 
les Poules , avoient une vertu mer- 
veilleufe pour augmenter leur fécon- 
dité. Ce nouvel obélifque,plus char- 
gé & plus brillante que tous les an- 
ciens , eft le triomphe complet dii 
mauvais goût. Autour de ces monu- 
mens , la fête des Saints auxquels ils 
font cônfacrés ou dédiés , eft célé- 
brée , pendant plufieurs foirées , par 
des illuminations , des férénades & 
des feux d'artifice qui attirent à ces 

&iv 
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napx.es. fêtes nofturnes tout le Peuple de 
Naples. 

Le Château neuf, commencé par 
Charles d'Anjou , eft un des plu^ 
vieux bâtimens de Naples. La porte 
par où Ton y entre , reflerrée Se 
ccrafée par deux énormes baillons , 
eft un arc de triomphe en marbre , 
élevé en 145^4 , pour célébrer l'en- 
trée du Roi Alphonfe d'Arragon à 
Naples. Ce monument eft couvert 
de trophées & de bas-reliefs qui ont 
mérité , par leur excellence^ que les 
Lombards & les Florentins s'en dit 
putaflent l'honneur : c'eft une des 
chofes de Naples la plus belle & le 
plus mal en vue. Un des baftions de 
ce Château qui fait face au port , fut 
conffruit , dans le dernier :J(iécre, pat 
un des Vicerois Efpagnols, des de- 
niers d'un impôt levé ad hoc fur les 
Courtîfanes. Pour apprendre à la 

f)oftérité l'obligation que leur eut 
'Etat dans cette occafion , les Tail- 
leurs^ de pierre ont eu foin de tracer. 
gToffiè;çement au marteau , une ovale 
alongée , fur chacune des pierres qu) 
forment la grande face extérieure 
de ce baftion très-élevé. 



SUR t'iTA Lî E: aif 

Le Palais qu'habite le Roî , bâti 
par les Vicerois Efpagnols , fur les 

. deffeins du Chevalier Fontana, ce- 

F lèbre Architefte Romain , fort de la 

claflc générale des bâtimens de Na- 
pies. Iioccuperoit un rang diftlugué 
parmi les édifices de Rome: 

Un de ces Vicerois a fait faire en 
jtnarbre, vis-à-vis de ce Palais, un Con 
lofle de marbre , auquel on a adap- 
té une tête coloÏÏalç de Jupiter , 
trouvée dans les ruines de Pouzolesf. 

I La partie antérieure de cette ftatue 

eft couverte d'une peau d'Aigle , fur 
laquelle eft gravée une très-prolixe 
infcription en Thonneur du Viceroi 
auquel Naples doit cet embellifle- 
ment , qui , dans le vrai , eft une des 
. plus horribles chofes dont Naples fe 
puifle vanter. On peut y joindre une 
Vierge coloffale auflS en marbre , 
que Ton voit au Couvent des Char- 

; treux dans le voifinage de l'apparte- 

ment du Prieur. On la dit néan- 
moins du célèbre Bemin , qui ne la 
• comptoir pas fans doute parmi les 
titres de fa réputation. 

Cette Maifon des Chartreux eft 

^ iituée au pied du Château S. Elmei 

Ky 
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•^"kaples/ E^^^ découvre , à vue d'oifeau '; la 
plus belle partie de Naples, L'Italie 
a peu de Couvens auffi-bien rentes*, 
auffi avantageufement fitués , & auffi 
riches en chefs-d'ocuvres de Pein- 
ture de toutes les Ecoles. Les Etran- 
gers y font communément bien re- 
çus, rîous y paflàmes une journée , 
& nous y eûmes , en marée , un bon 
dîner , que nous payâmes comnie 
nous l'euffions payé chez un Trai- 
teur, parce que ni le Prieur, ni au- 
cun des Officiers de la Maifon ne 
rhonora de fa préfence. La partie, 
de cette Maifon la plus avancée fut 
la Ville , a un belvéder , d'où nous 
entendunes avec étonnement une 

* La plus grande partie des bîens de cette 
Maifon provient de la très-riche fondation 
faite par Jeanne I, amplifiée & confirmée 
par Jeanne IL en faveur de l'Hôpital de 
Vlncoronata^ du foin duquel les Chartreux, 
furent chargés par ces deux Princefles. Ainfî 
» qu'il eft arrivé ailleurs , dit-on , les bîens 
>) de la fondation (ubfident encore ; mais 
» l'Hôpital n'exifte plus depuis long-temps » 
» & les lieux deftinés à recevoir les malades 
» forment aujpurd'hui de vaftes cellier^ à 
>> l'ufàge de la Chartreufe. a Summonte P, 2, 
I^ 4» p« ézo, Giannonc L%i^% c%i09§* z« 
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Partie de tout ce qui fe diToit dans ^^^ 
les places & dans les rues de Naples 
qui fe trouvent à portée. Ce ne font 
iii difcours iji propos fuivis; mais 
c'eft un cliquetis de paroles très- 
diftindes , qui me repréfenta cette 
Ifle imaginée par Rabelais , où les JUv.^e^iig 
paroles gèlent, & où , en venant à 
dégeler, elles forment un pareil cli- 
quetis. 

Pour terminer Tarticle de TArchî- 
tedure , difons un mot des maifons 
de Naples. Ces maifons bâties d'une 
efpèce de tuf très-léger , élevées jut 
qu'à fept & huit étages , font toutes 
terminées en plate-forme, fans toit nî 
couverture. (Jette conftruftion leur 
donne, non Tair du Louvre, du Pa- 
lais Bourbon , bu de TObfervatoire 
de Paris, mais de maifons incendiées 
dont le faîte a péri par les flammes. . 
La reffemblance en eil d'autant plus 
exafte , que le haut de ces maifons 
eft plus noirci que leurs parties 
moyennes , par les fumées & par les 
vapeurs aériennes. Au Vefte , cette 
conftrudion tient moins au climat 
où il pleut autant que par-tout ail- 
leurs, qu'à la con:unodité de \di?oupz 

Kvj 
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VAnBs. J^^^^ ^^ fourniflent tous les envH 
jrons de Naples. Cette matière, com^ 
polée de parties diflbutes par le feu 
& de petits cryftaux très-âpres au 
toucher, mêlée avec de la/chaux 
de marbre ou de coquillage , forme 
un enduit que Peau affermit , au lieu 
de le détruire. Lorfqu'on Ta éten- 
due fur une plate-forme, on l'y tient 
fous Teau , pour qu'en s'incorpo- 
rant avec la chaux , la Pouflblane - 
foit len état de réCfter au foleil , qui , 
fans cette précautipn ,. la feroit re* 
tourner en pouflière. Si , au lieu de 
ciment , on eût employé ce fable 

i)Our lier les cailloux dont eft pavée 
a plate-forme de TObfervatoire de 
Parisypeut être ce magnifique monu- 
ment du règne de Louis XI V. auroit- 
îl duré plus d'un fiécle,dans Fétat où 
îl étoit forti des mains de M, Per* 
^rault. 

Naples fiit infiniment plus heu- 
reufe en Peintres qu'en Architeftes* 
Devenue colonie de l'Ecole de Bou- 
logne , patries travaux dont le Lan- 
franc , le Dominiquin , le Guide , 
& autres grands Maîtres, l'ont déco^ 
rée ^ elle a produit des Artiftes qu'à 



Ken des égards leur Métropole au- 'TUpimT 
roit pu revendiquer, fi le goût na- 
tional pour le brillant & pour le 
Jlravagante ^ nç les avoit fait fo^ti^ 
du cercle dans lequel les Carraches 
avoient renfermé leur art. 

Suivant la méthode que je me 
fuis prefcrite, & que j'ai fui vie jut 
qtfà préfent , il me fuffira de noter 
ici quelques-uns des tableaux qui 
m'ont le plus affefté , au milieu de 
la foule clés chefs-d'œuvres en ce 
genre que Naplcs réunit. 

Je placerai au premier rang les 
douze Prophètes peints par rËfpa- 
gnolet , dans les lunettes des arcades 

2ui forment la nef de TEglife des 
Ihartreux. L'ingratitude des efpaces 
au'ils occupent , a mis le Peintre . 
ans la néceffité de les repréfenter 
tous à demi-couchés ; mais il a fça 
tirer de cette néceffité même , une 
variété d'attitudes, dont chacune eft 
liée au caraftère de chaque perfon- 
nage. Tous ces perfonnagiss lont des 
vieillards mélancoliques, penfeurs^ 
extatiques : nouvelle uniformité , 
nouvelle difficulté à vaincre , & qui 
» été vaincue de manière qu'il y ^ 
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lij^ns, entfeux la même diverfité d'air ^ dtf 
phyfionomie, de caraftère, que d'at- 
titude, & qu'elle eft relative au genre 
des écrits qui nous reftent de chacua 
de ces Prophètes. Jamais âmes fu- 
blimes n'ont été fkifies & rendues 
avec autant de force ni autant de 
vérité. Le pinceau s'eft prêté à l'in- 
tention de TAr^ifte : TEfpagnolet 
s'eft furpaffé lui-même dans la partie 
du coloris qui conferve toute la vi- 
gueur qu^exige oient de pareils fujets. 
jfe terminerai ce détail , en avouant, 
fans doute à ma honte , que tout ce 
que le Vatican a de plus précieux , 
ne m'avoit pas autant aflFefté que ces 
Prophètes. 

Un Saint François du Guide, chez 
les Eeres de TOratoirc , peut entrer 
en fociété avec eux , ainu qu'un ta- 
bleau du même Peintre qui , dans le 
genre oppofé , y a repréfenté nuds 
Jefus-Chrift & Saint Jean dans la 
fleur de l'adolefcence. 

LucaGiordano remplit le fécond 
âge de l'Ecole Napolitaine. Ce fa** 
meux Peintre a produit lui feul au-* 
tant de bons morceaux dans tous 
les genres , qu'il en eft forti de cetr- 
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taïnes Ecoles *. Il n'eut àNaples de ^aples. 
rival digne de lui , que le Maffimo. 
Les Légiflateur* en Peinture difent 
beaucoup de mal de ce grand Maî- 
tre , de fon incorredion , de fon in- 
décifion , de fes libertés ; Se lui affo- 
ciant le Solimène & les Maîtres du 
troiûénie âge , ils leur adreffent ces 
paro'les : ^os primi Piduram perdi^^ 
dijiis. 

Je ne citerai qu'un Tableau de 
Luca Giordano. C elt une Vierge del 
Rojario^ dansTEglife des Domini- 
cains , voifine du Palais. Je fuivis , 
dans cette Eglife,une Neuvaine qui 
s'y célébroit par la réunipn de tout 
ce que Naples avoit de meilleur en 
Mufique ; mais cette Mufique m'in- 
téreffoit & m'occupoit moins que le 
Tableau du Rolaire. Il y a repré- 
fenté la Vierge environnée d'Anges 
& portée en triomphe , fous un oais 
qui fort de la toile &en paroît déta- 
ché : Saint Dominique & une Jaco- 
bine lui font cortège. Les perfonna- 
'çes , le daix , fes pentes agitées pat 
'air, tout eft en mouvement, *Xel 
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liAPLEs. ^^ ^^ général le caraftère des ou* 
vrages de ce Maître. Sous un colo 
ris aufli vigoureux ^ue varié , tout y 
refpire , tout paroît s'y mouvoir. A 
juger de ces ouvrages par leur effet, 
on leur pardonne aifément les li-* 
bertés que s'eft pcrmifes le Giorda- 
lîo, pour aflurer cet effet i dulcibus 
abundatvinis. 

Dans une Eglife voîfine du Siège 
qui tient à la grande place , je vis 
un Tableau du Solimène, que je no- 
terai ici , moins pour Fexécution qui 
en cft brillante , que pour la fingula- 
rité du fujet*. On y voit Jefus-Chrift 
& Saint François. Notre-Seigneuî 
ouvre fa poitrine , où l'on voit fut 
fon cœur, comme dans un miroir , 

* Une Eglife de Bénédidîns en offre un 
non moins fingulier , parmi les portraits des 
Papes que l'Ordre de Saint Benoît a donnés 
à TEglife : c'eft le portrait de Grégoire VIL 
Le Peintre a repréfenté ce Pape tenant de la 
main gauche le baton-paftoral avec des poi(^ 
fbns, & de la droite , il eft armé d'un fouet 
énorme y donc il paroît prêt à frapper. L'em- 
blème s'explique par la fiiite des accompa-r 
gnemens: car on voit Grégoire VII, fouler 
auix pieds un amas de fceptres & de couron-^ 
lies Royales & Içipériaks» " 
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Saint François qui rend la pareille j^^pj^,^ 
à Jefus-Chrift , dont lea)ortrait pa- 
roît auffi exprimé fur le cœur du 
Saint. 

L'Italie eft femée de ces idées 
extravagantes , exécutées fouvent 
par les plus grands Maîtres, dans de 
petits tableaux que leur comman- 
doient de vieilles illuminées. J'en 
connois un du Dominiquin , d'un 

f)ied de haut , fur un demi-pied de 
àrge , où ce Maître a peint fur cui- 
vre une Sainte Catherine de Sienne 
dans une pamoifon extatique. Deux 
Anges adolefcens la foutiennent , 
& Jefus-Chrift , porté fur un nuage 
léger, lui tire le coeur de la poitri- 
ne , à travers fbn habit de Jacobine. . ^ 
Le fond de ce tableau eft rempli pâc 
un très-joli payfage. Le Dominiquin 
n'a rien fait dfe plus beau en petit. 
Toutes les têtes marquées au coin 
du Maître , font du fini le plus pré- 
cieux : tous les détails , de la plus 
grande vérité. Quant au coloris, c'eft 
Je plus fuave & le plus moëleux que 
le Dominiquin ait jamais employé : 
la perfedion de toutes les parties ne 
Jaiife de regrets qu<e fur le choix dut 
fujet, 
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IsAPtts/ En matière de Peinture , Naples 
offre un vafte champ aux regrets des 
Artiftes & des DilettamL Tout le 
monde fçait qu'elle étoit l'abondan- 
ce & le choix des colleftions for- 
mées en ce genre par la Maifon de 
Farnèfe : Maifon qui, pendant la 
moitié du plus beau fiécle de l'Ita- 
lie , avoit régné en fouveraine , & 
en fouveraine éclairée fur les Arts , 
fur les Sciences & fur les talens. Les 
Princes de cette Maifon , auiïi ja- 
loux de ces richeffes que de leur 
fouveraineté , en avoient orné leurs 
Palais de Parme & de Plaifance. 

Le dernier de ces Princes étant ^i 
ide nos jours, mort fans enfans , fes 
ïitats héréditaires ont paffé fucceffi- 
vement à Dom Carlos & à Dom 
Philippe , du chef d'Elifabeth Far- 
jièfe , leur mère , Reine d'Efpagne , 
mariée à Philippe V , & dernière du 
nom de Farnèle. En exécution du 
Traité de Vienne, conclu en 173 5», 
Dom Carlos paflant au Royaume 
des Deux-Siciles , remit les Duchés 
de Parme & de Plaifance à Dom 
Philippe , mais en fe réfervant , par 
préciput , le mobilier, Les coUec-- 



tîons de tableaux , de médailles , ' 
de livres , &c. faifoient la partie la 
plus précieufe de ce mobilier. Tout 
fut précipitamment emballé & voi- 
ture à Naples , où les Palais du Roi 
déjà remplis, ne pouvoient recevoir 
ces nouvelles richeffes. Ce Prince 
faifoit alors bâtir à Capo di Monte ^ 
( colline délicieufe qui commande 
une partie de Naples , fon port & 
fes deux bayes ), un Palais de la plus 
grande magnificence, fur les delïeins 
de Van-Vitelli, Architefte Romain. 
Ce Palais fut défigné pour recevoir 
le mobilier de Parme ; & en atten- 
dant qu'on pût Vy loger convena- 
blement , les caifïes de livres & de 
tableaux furent entaffées dans lef 
premières pièces du rez-de chauffée 
qui fe trouvoient terminées. Le Pa- 
lais en partie achevé , on vint à 
s'appercevoir qu'il pourroit manquer 
d'eau. L'hydraulique ne foumiflbit 
alors aucune reffource pour lui en 
procurer , quoique toutes les maî- 
fons de campagne qui peuplent œ 
beau lieu , n'en manquent pas , & 
que la Tofcanella qui le domine , 
(oit célèbre par une citerne iné« 
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puifable de la plus belle & de U 
meilleure eau. Sous ce prétexte , ou 

f)Our quelque raifon qu'il couvroit , 
e Palais de Capo di Morne fut aban- 
donné^* 

Toutes les attentions fe réunirent 
fur ce nouveau Palais , & les caifles 
de livres & de tableaux relièrent ou 
elles a voient été jettécs à leur arri- 
vée de Parme, 

Les tableaux étoient nouvelle- 
ment déballés, lorfque nous les vî- 
mes à Capo di Monte. Ils a voient 
foufFert dans cette attente , tout ce 
qu'il étoit poflible qu'ils fouffriffent s 
(ans pouvoir efpérer un avenir plus 
heureux. En effet , jettes au hafard 
fur des murs d'appartemens inhabi- 
tés , expofés à l'humidité & aux in- 
jures de l'air auxquelles eft ouvert 
un Palais qui n'offre que des ruines , 
rien ne peut les fau vet^'une deftruc- 
tion à laquelle concourent , depuis 
vingt ans , tant de caufes réunies. 
Celle de la Bibliothèque eff £ans 

* Ferramenta Cafertam. 
Cejferunt Tahri% 

Horat. Ep« i. L, z^ 



SUR lllr A lie: !237 

doute confommée : on nous dit - 
qu'elle giffoit encore aux rez-de- 
c^auiTée , dans les ballots qui Fa^ 
voient apportée de Parme. 

Naples offre peu d'antiquités. On 
ignore même la pofition de la Pa- 
léopolis & de la Néapolis^ entre leC- 

Suelles , fuivant Tite-Live , le Con- 
d Publius prit porte. dans fa cam- 
pagne contre Annibal. Des anciens 
monumèns de Naples , le plus entier 
& le plus vénérable eft le tombeau 
de Virgile. Ce tombeau que Miffon , 
ainfi que le P. de Montfaucon , & 
tant d'autres , ont fait graver , fous 
la forme d'une pyramide prefque 
ruinée , eft une lanterne d'envifon 
vingt pieds d'élévation , foutenue 
par des arcades à jour , dont les 
inaflifs turent autrefois ornés de 
colonnes. Cet édifice occupe un 
terre^pLein coupé à mi-côte dans le 
flanc oriental de la montagne du 
Paufilippe, d'où il découvre les deux 
bayes de Naples , le port , les châ- 
teaux , & une partie de là ville dans 
fa longueur ; il a en- face le Mont- 
Véfuve. C'eft fans doute par la rai- 
fbn qu'il devoit être vu de tous ces 
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- endroits, qu'on lui a donné plus dd 
hauteur que n'en auroit exigé fabafe, 
s'il eût été bâti dans le plein-pied. Il 
domine l'entrée de la fameufe grot- 
te du Paufilippe ; & au moyen des 
excavations que l'on poufle jour- 
nellement dans cette partie de la' 
montagne , il la domine au point, 
qu'à peine eft-il aduellement éloi- 
gné de deux pieds du bord d'un pré- 
cipice de trente toifes à pic , enforte 
que ces excavations , fi on les conti- 
nue , entraîneroat inceffamment fa 
ruine. 

La furface extérieure de la cou- 
pole qui le termine , oflFre un prodi- 
ge que les Poètes Napolitains ont 
chanté à l'en vi ; c'eft un laurier dont 
elle eft exaftement couronnée. Cet 
arbufte n'a de nourriture que celle 
que cherchent fes racines dans les 
jointures des pierres. Tous les Voya- 
geurs en détachent , ou plutôt en 
arrachent des branches , au moyen 
d'une corde à l'extrémité de laquelle 
on attache une pierre. Le flanc 
de la montagne où ce tombeau eft: 
fitué ; loin: d'avoir des arbuftes de 
ceue efpècei n'eft couvert que d'ifs 
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& de fapins. Cependant le laurier de 
Virgile,toujoursvigoureux,toujours 
renaiflant , fe perpétue , répare fes 
pertes journalières. 

Croît & s'élève encore au Commet du Parnaflê; 

Il n'avoit , dans le feiziéme fiécle i 
qu'une tige unique qui occupoit le 
milieu de la coupole , où elle avoit 
fans doute été plantée par quelque 
Napolitain acknirateur de Virgile. 
Vers le commencement du dernier 
fiécle , un fapin de la partie collaté- 
rale de la montagne , renverfé par 
le vent , donna de fa cîme fur cette 
tige qu'elle étouflFa, La Nature fem- 
bit avoir voulu réparer cet acci- 
dent , en marcottant elle-même les 
racines comprimées qui fe font éten- 
dues fur toute la furface de la cou- 
pole. 

En portant toute la précifiongéo- z^/. ^i^ 
graphique dansl'explication de quel- 
que vers de Stace , le fçavant Cluvier 
a prétendu que le tombeau de Vir- 

§ile n'eft pomt le monument dont 
s'agit , & qu'il faut le chercher à 
rOrientdeNaplesjdans le voifinage 
du Véfuve : ce fentiment ell adopté 
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lij^Piss. par Adiflbn. Mais Stace a feulement» 
voulu caradérifer Naples , par , le 

•&'v. 4. tombeau de Virgile & par le Véfuve 
vis-à-vis duquel il eft placé, & qui lui 
forme un point de vue direft* 

D'ailleurs Donat , dans la vie de 
Virgile, dit formellement aue fes 
os tranfportés à Naples , par l'ordre 
d'Augufte , furent inhumés fur lé che- 
' min de Naples , à, Pou^oles ^ entre le 
premier & le fécond milles * *. 

Quant à l'antre ou caverne qui , 
traverfant le Paufilippe dans l'éten- 
due d'un demi-mille , met de plein- 
pied la plage de Chiaïa avec celle 
de Pouzoles, l'incertitude des mo- 
numens & des Ecrivains "^ * * fur la 



* Maronei Jedcns in mar^ine t empli , 
Sumo animum ac ma^ni tumuîis accanto Ma* 

giftri* •%• 
[••••••• Fraâas uhi Vejbius egerit undas^ 

^* SepuUa fuere in viâ'Puuoland, intfà 
lapidem fecundum. 

'^** Varron, ( de Re rufi. L. 3. cap. 17.) 
fèmble Pattribuer à Lucullus, & Strabon, ( £• 
5. ) à un Cocceius, Mais Jean Viilani , après 
avoir parlé avec éloge du goût des premiè- 
ces colonies Grecques pour les travaux de 

datQ 
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iïate de cette grande entreprife, fem- 
ble autorifer à la renvoyer, ainfique 
les catacombes creulees fous les 
montagnes qui dominent Naples 
vers l'Orient , à ces fiécles qui ont 
couvert la grande Grèce, la Sicile , 
La Phénicie & la plupart des Ifles de 
la Méditerranée , de travaux de cette 
efpèce *. Au relie , la grotte ou ca- 

cette efpèce , dit ( Cârûn. L* i. f. 30, ) que 
Virgile ouvrit cette grotte d*un coup de ba- 
guette 5 par art magique. Enfin le Juif Ben- 
jamin de Tudelle , {Uiner. HierofoL ) en fait 
honneur à Romoius , qui vouloit , dit-il , iè* 
Hiénager cet afyle , contre Tincurfîon dont le 
mena<^oit l'armée de David , commandée par 
Joab- Au relie y cette grotte n'eft qu'un ou- 
vrage d'enfant ^ fi on ia compare aux cata- 
combes î ii faut Jes voir, pour fè former une 
idée de leur immenfîté. Dans ces pays alors 
couverts d'habitans, & par cette raifôn même 
très -peu boifes , la dUètte de pierres pour 
bâtir , fut le premier objet de ces excava- 
tions , dont on tiroit enfùite parti pour l'uti- 
lité publique , en feifànt , comme dit le Pro- 
verbe , de U terre le fojjé. Avant que de 
quitter ces objets , j'ajouterai que la pofîtioti 
des catacombes me paroit indiquer celle de 
la PàléopoUs , iPondée par Hercule , fliivant 
Diodore de Sicile. 

> * Voyez à l'article de Rome, Tome II; 
Jes obfèrvations fur les Cloaques. 

Tome lll. L 
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nj^^i^s. verne du Paufilippe eft tirée en lignfr 
exaftement droite. A la fin d'un des. 
derniers jours d'Odobre, étant pla- 
cé à Ton orifice occidental , je' vis le 
Soleil couchant remplir & fermer f 
pendant dçujf minutes , fon orifice 
ck:cidentâl 5 toute lagrotte formant, 
dans fa continuité , une efpèce de 

"tube éclairé par le Soleil : phéno- 
mène d'après lequel les Aftronomes 
peuvent facilement déterminer la 
f rojedion de la grotte. 

Pour éviter les répétitions , je ne 
dirai rien de Cumes , de Pouzoles , 
ni même d'ffercuUnwm. Dans les 
ruines de cette Ville , je me hafar- 
dai à vifiter un boyau nouvellement 
ouvert & pouffé affez loin. J'étois à 
la tête de plufieurs Curieux, tous mu- 
nis d\ine chandelle allumée. Dans 
la partie la plus fraîchement exca- 
vée , je m'apperçus que les cendres 

^ dont eft formé tout ce terrein , fe 
détachant d'elles-mêmes des parties 
fupérieures du boyau, me tomboient 
fur la tête , & couloient le long àt^ 
parois , comme le bled à travers une 
trémie. Cette obfervation me fit une 
impreffion que je communiquai aux 
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Curieux qui me fuivoient , & , fans "TiapIesT 
avoir tenu un long confeil , nous 
xïous retirâmes plus preftement que 
nous n'étions entrés. Nous vîmes 
dans ce boyau, le plancher parqueté 
en mofaïque , <5c les murs d'une mai- 
fon à travers laquelle on pouflbit la 
fouille fiir une largeur d'environ qua- 
tre pieds. Un mur quelle côtoyoic, 
écoit bâti en tuf ou pierre ponce , 
avec des chaînes de brique ; d'où 
fortoient de deux tiers de leur dia- 
mètre , d'anciennes colonnes de la 
même matière, le tout recouvert d'un, 
fort enduit de pouffolane , lavé d'un 
blanc de chaux : c'efl:-à-dire,qu'Her- 
culanum étoit bâti comme Naples 
Vcâ aujourd'hui- 

On doit au hafard les découver- 
tes que procurent ces fouilles , la 
mobilité du terrein empêchant de 
les pouffer & de les étendre dans 
toutes les parties de la ville foûter- 
idine. Oa imagine aifément tous 1^ 
dangers qu'entraine cette mobilité ,. 
au milieu d'éboulemens anffi fré- 
quensqu'imPoffiblesàprévenir.Mal- - 
ré ces obilades , on trouve tous 
s jours des xichdTe^ du prix def- 
Lij 
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"JJ~|^ quelles ceux qui n'ont pas vu Portî-- 
ci , ne feront en état de juger , que 
Ibrfque les Graveurs employés par 
le Roi de Naples , après avoir épuifé 
les articlçs*de Peinture , s'exerceront 
for ceux de Sculpture. C'eft fur-tout 
par ces derniers que Ton connoîtra 
à quel point les anciens portoient la 
magnificence Ôc le goût pour les* 
Arts. La crainte des effets de Tair fur 
3es peintures enfouies depuis feize 
ficelés, adéterminé fagement à com- 
mencer par ces peintures , la defcrip* 
tion des monumens (ÏHerculanunu 
Sur îa recommandation de M. le 
Comte de Gazzola , Grand-Maitre 
de l'Artillerie de Naples, & fur celle 
^ de M. le Marquis Fraggiani , Préfi- 
dent du Tribunal de la Monarchie , 
Sa Majefté Sicilienne m'a honoré 
de ce très précieux Recueil , lequel , 
avec fa fuite , formera la principale 
décoration de mon Cabinet. 

On connoît déjà, par diverfes Re- 
lations, les principaux morceaux de 
Sculpture tirés des ruines d^HercuLa-^ 
num. Je ne puis paffer fous filenco 
lin Mercure que je vis dans un des 
Jboyaûx-4'où il attendoit qu'on h 
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tîrât. Cette ftatue en bronze, de gran-' 
deur naturelle , repréiente Je Meffah 
ger des Dieux , arrivant d'un long 
voyage & ôt^nt Ces talon ières* L'ex- 
trême fatigue cft exprimée dans foft 
attitude &dans toutes les parties de 
fon corps y qu'aui^un vêtement ne 
couvre : elle fe peint jùfaues dans 
fes fourcils , que les mufcies fron-»- 
taux laiffent tomber. Pline le jeune 
difoit , au fujet des belles choies de 
ce genre : Je juge de ces bdles chofes 
fuivant ma portée très^bofnée en tout 9 
mais qui Veft infiniment fur les connoip 
fances de ce genre'^. En m'appliquaixt 
ce que Pline difoit de lui-même , 

Î^'attendrai avec le Public la fuite de 
a defcription d'Herculanum. Elle me 
préfentera les raifons de mon admi- 
tratîon pour quantité de morceaux 
que tout le moqtde peut admirer, 
mais qu'il n'appartient qu'aux Maî- 
tres de décrire. 

Les mêmes motifs me réduiront à 
l'hiftoire de la découverte récente 

* De illis judica quantum ega faplo , qui 
fortaffts in ot^ni rc , in kâc certe , per quàm 
jtxi^uum fapio, Epifté L» Ji» ^ 

Lii]/ 
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des rcftes de Tancien Pœftum à€^ 
couverte plus fingulière , à certains 
•égards > que celle d'Herculanum; 

Cette Ville bâtie par les anciens 
Doriens , fuivant Solin , & par les 
Sybarites , fuivant Strabon , ôccu- 
poit dans l'ancienne Lucanie , au- 
jourd'hui la BaJîUcate^ le fond d'un 
petit golfe qui fait partie de celui 
de Salerne, à une lieue de l'embou- 
chure de la rivière de Silo ou Silare 
qu'elle avoit à TOueft : pofition à 
laquelle elle dut le nom de Pojidonia, 

Îue lui impoferent enfùite les Grecs^ 
ille fut célèbre, fous les Romains , 
par fes Rofes que Virgile, Ovide & 
r roperce ont chantées. Ses édifices, 
jmonumens de l'antique magnificen- 
ce de fes premiers Fondateurs , 
étoient fans doute du même temps 

2u'un fameux Temple dédié à Junon 
irgienne , que Strabon place à l'em- 
bouchure même du Silo , en lui 
donnant Jafon pour Fondateur. Les 
càufes de la dépopulation & de l'a- 
néantiflement delà grande Grèce, 
.s'étendirent à cette Ville; & , depuis 
plufieurs fiécles , fes murs & fon ter- 
ritoire étoient devenus un défera 
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auflS peu contiu des Navigateurs , ' 
que des habitans des pays adjaccnfi 
Vers Tannée 1 7:2 y , un jeune Elé- 
ve d'un, Peintre de Waples étant en 
* vacances à Ç^ppaccio , fa patrie , la 
chafle ou la promenade le condui- 
fit fur des collines qui environ- 
nent l'ancien territoire de Fœfium. 
Jl n'y apperçut pour toute habita- 
tion , qu'une métairie couverte de 
paille & tenue par un Métayer qui, 
cultivant les meilleures parties du 
terrein , tenoic les autres en réferve 
pour la pâture de fes beftiaux : les 
ruines de l'ancienne Ville faifoient 
partie de cette réferve. De la colline 
d'où on les découvroit , ces ruines 
avoient frappé les yeux du jeune 
Elève , qui , s'en étant approché , y 
vit avec étonnement des remparts 
& des portes encore fubfidantes en 
partie , des rues dont on pouvoit 
liiivre l'alignement , des édifices pu- 
blics & des Temples dont le temps 
avoit refpefté la folidité. Tous ces 
édifices élevés fans doute par les 
Doriens , Fondateurs de Pœjium^ an- 
nonçoient la plus haute antiquité, 
parlareflemblance deleurconftruo- 

Liv 
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-rj~jj" non & de leurs proportions «vet? 
• * ies reftes de l'ancienne Architedure 
Egyptienne , qui fubfiftent encore 
dans la haute Egypte. 

En revenant a Capçaccio , TAr- 
tifte confulta la tradition du voiU- 
jiage fur ces monumens ^ & il apprit : 
. que , de mémaire d'homme , ce ter- 
rein etoit inculte & abandonné; 
Sue , depuis dix à douze années , le 
létayer dont il avoit vu l'habita- 
tion , s'ctoit avifé de s'y établir ; 
qu'ayant fouillé les mazures qui 
environnent cette habitation, if y 
avoit trouvé des tréfors oui Tavoient 
enrichi , & mis en état de prendre à 
cens ce terrein vague & inhabité. 
De retour à Naples , le jeune Elève 
5'emprefla de faire part à fon Maître 
jde cette découverte. L'enthoufi;|fme 
avec lequel il en parloit , excita la 
: curiofîté du Peintre , qui alla fur les 
lieux, & y trouva d'autant plus de 
quoi la fausfaire,que fes yeux étoient 
: plus exercés fur les objets de ce gen- 
: re. Enfin Pœfium, fortit de Pobfcuri- 
-tc à laquelle il étoit condamné de- 
,puis fi long-temps-. Les Curieux y 
^«bordèrent en foule : on peignit ks 
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iruînes fous les afpefts les plus intér "naplïs 
reffans. M. le Comte de Gazzola , 
Grand -Maître de P Artillerie , en fit- 
lever fous fes yeux les plans & les 
élévations: il oceupoit les meilleurs 
Artiftes de Naples à les graver chea: 
lui ; enfin il conduifit fur cts rui-. 
Bes, le Roi lui-même , qui les affi- 
gna pour rendez-vous d'une grande 
partie de chafle ^. 

Je ne parlerai du Véfu ve, que pour 
JBie rappeller l'excellence du raifia 
qui , croit au milieu des- débris de 
les éruptions , & qui donne le via 
conau ious le nom de Lacryma 
Chrijii, & la bonhomie d^'un vieil- 
lard qui nous en fit les honneurs. Ce 
yiéillard habitoit a mi-côte une ca^ 
verne formée par des lits de lave jetr 



* Ce récit , fittétalemenc traduit, remplît. 
, le premier Chapitre de la De(cription qu*un: 
Anonyme vient de pubMer en Anglais. desf 
fuines de Patflum (bus ce titre : The KuinA 
»j i^vajlum* Cette defcription eft ornée dé 
quatrcL planclies bfen gravées par Miller ^ 
d*après les tableaux & les delTéins que nous 
'en avions- vus à Maples; On' y a: joint àt% 
icopies figurées de guei<|ue&Inicriptions troor 
j^ parmi cçs cuuK$«> 
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i^^p^^gj^ tés irrégulièrement. En montant S 
lui , fans le voir , nous mangions du 
raifin avec toute l'avidité que peu- 
vent donner la chaleur & la fatigue 
pour un mets trèsagréable. Son ap- 
parition fubite Pavoit firfpendue , 
iorfqu'il nous dit, de Pair & du ton 
de la meilleure amitié : Mangiatej, 
fiêii ^ mangiate. Nous crames que 
cette politeffe avoit fon principe 
dans refpérance de la huona manda j. 
& nous en ufâmes en gens accoutti- 
més à de pareilles politeffes ; mais 
nous vîmes , avec le plus grand éton- 
nement, ce bon vieillard refufer 
obftinéiîîcnt ce que nous lui ofFrî- 
mjcs, & n'accçpter, fur nos inftan- 
ces réitérées, qu'une petite monnoie 
qu'il garderoit , nous dit-il , très- 
précieufement , eh rftémoire du bort- 
Jieur qu'il avoit eu de fervir des 
François. 

Le goût à&s hautes Sciences a 
gagné Wapl es. Nous affiftâmes à un 
exercice particulier, dans lequel le 
fils aîné du Prince de la Roceîla , à 
peine âgé de quatorze ans ,dévelop- 
pa les découvertes de Newton, avec 
la profondeur d'un grand Géomètr^ 
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I l'aifance & la netteté d'un homme 

I d'efprit , les grâces & toute la viva'- 

cité de fon âge. 

Un autre Prince s'eft occupé d'ex- 
périences qu'avoient tentées en 
France M. du Fay & M. le Comte de 
•Caylus. Il eft parvenu à donner au 
marbre blanc une teinture ifîxe de 
couleur quelconque : teinture qui 
pénétre toute la maffe , quel qu'en 
îbit le volume. Nous vîmes un cha- 
peau de Cardinal ainfi teint. A côté, 
étoit un morceau brut de pareil vo- 
y lume , & qui avoit paffé par la mêmç 

opération : on le caffa en notre pr6- 
ience , & toutes les parties internes 
étoient d'un auffi beau rouge q^ue la 
fuperficie du bloc. Une cnofe en- 
core plus merveilleufe en ce genre, 
eft un cube auffi de marbre blanc, de 
deux pieds de furface en tout fens. 
Sur l'une , eft peinte une Vierge qui 
fe retrouve fur toutes les lames cjuç 
r la fcie détache du bloc. C'eft ce mê* 

'me Prince de San-Severo qui a re^ 
trouvé le fecret des lampes inextin- 
guibles des Anciens. On nous a affu- 
ré qu'une de ces lampes , allumée 
^aiis<ua £tmteirein hetmçtiqvitmcm 

JLvj 
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'Càns que Ton eût renouvelle la mar 
tièrc qui entretenoit fa lumière. Cette 
•lumière éclaire le caveau d'une Cha- 
'i} pelle où font inhumés les ancêtres 

du Prince, dont toutes les découver- 
tes en Claymie , ont pour but les ot- 
memens de cette Chapelle qui n'ea 
left déjà que trop chargée. Parmi 
ceux qu'il y yeut ajouter, nous vîmes 
4ans Ion Palais, une flatue de graa- 
deur naturelle en marbre blanc , re?- 
préfêntant l'homme dans lesliens du 
péché. Ces liens font un grand filet 
^ui enveloppe la figure , laquelle 

Î>aroît s'y débattre. Ce filet, fesmail- 
es , les nœuds qui les uniiTent , fonC 
iirés du bloc même„avec un travail 
infini & qui eût pu être mieux enx- 
j)loyé. En eflfet , il n'en réfuke qu'ua 
ouvrage d'autant plus gothique, que 
Ja figure n'eft point auflTi beUe<}u'elle 
^uroit pu l'être , fi le. filet n'eût pas 
.abforbé to9t.es les attentions de T Ar- 
tifte. Ce morceau fingulier qui ne 
Xeroit po:int beau à Rome , pourra 
fgurvr parmi l^ curiofités de Na- 
pîes. . ^ 
Je ne répéterai point ce que tou| 



5 UR i!1t A LIE. asi 

lé ïrionde fçait , c'eft-à dire , que Na" " 
pies cft le centre de la meilleure Mu- 
fique de l'Italie , & le non plus ultra 
de rexécution. Elle eft en te genre 
à toute l'Italie , ce que fut Athènes 
à l'ancienne Grèce , pour l'Eloquen- 
ce & la Philofophie ; mais la Mufî- 
que s'y reffent un peu , ainfî que les 
autres Arts, du goût du terroir pout 
le Capricciofa & le Stravagante. 
. L'émulation des Muficiens a un 
puiflant aiguillon dans l'Opéra de 
riaples , c'eft-à-dire , <ians le fpec- 
tacle le plus brillant , le plus grand , 
le plus magnifique de Tlta/lie , & fans 
doute de toute l'Europe. Mes Con>- 
pagnons de voyage en virent l'ou- 
yerture qui fe fit le jour de la Saint 
Charles , fête du Roi. 

Le Théâtre confacré à ce fpefta^ 
cle, eft immenfe. 11 a fix rangs de 
loges, dont chacune eft une cham- 
bre meublée de tables > glaces , ta- 
pifferie , canapés, luftres>&c. Celle 
du Roi eft un fallon en face du théâ- 
tre , fallon affez grand pour recevoir 
commodément laFamilleilayale & 
iine partie de la Cour. L'Orcheftre 
peut contenir deux cens pçribxuies^ 
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' Napws. ^ Parterre qui occupe tout le pleine 
pied de la falle , eft rempli de ban- 

Î jettes fixes comme celles de noi 
mohithéâtres qui n'ont point lie» 
en Italie. Les décoration^ ne font 
point- en feuilles de paravent: elles 
repréfentent une place publique f 
Tintérieuf d'un Temple ou d'un Pa- 
lais, le tout en trois grands morceaux 
qui rempliflent Içs deux flancs & le 
fond de la fcène : morceaux dans lef- 
quels les plus habiles Peintres dé-» 
ployent toute la magie de la perfr 
peftive. 

Le fpeftacle eft varié par des mar- 
ches , des batailles , des triomphes : 
le tout exécuté en grand , & dans le 
plus grand. Les batailles fe donnent 
entre de nombreufes troupes de 
Maîtres d'Efcrime , qui y diftingués 
par de riches uniformes , ont Tair 
de fe battre réellement , le clique- 
tis de leurs armes fe mêlant en me- 
fure au jeu àt rOrcheftre. Ces ba- 
taillesfont mêlées deCa valerie mon- 
tée fiu" des Chevaux des écuries du 
^ Hoi & des premiers Seigneurs de 

«^ ' ,, ^ , Naple^. Dans les triomphes , le char 
eft tf aînépar ks plusfeeawx Gbevaux 
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ilu Roi , caparaçonnés aux frais des ' 
Entrepreneurs. Les entrc-aftcs font 
remplis par des Ballets fort com«- 
muns, fans liaifon ni rapport à la 
tPiéce., âc d'autant plus difparates, 
qu'ils s'exécutent fur des airs Fran* 
çois dont le jnouvement plus mar- 
qué que celui des airs Italiens, le3 
rend plus propres à cet objet. 

L'entrepriiè de ce Spedacle ap- 
partient à une Compagnie d'honnè» 
tes gens de tous états , qui , renou- 
vellée chaque année , avec l'agré- 
ment de la Cour, avance les fonds, 
& fait toute la recette & la dépenfe 
à fon compte & à fes rifquesXa Piè- 
ce de l'année fe débite imprimée , Se 
on y lit à la tète , le nom du Poète , 
celui du Muficien , les noms des Ac- 
teurs , enfin ceux des premiers Syn> 
Î>honïftes,duDécorateur, ôcduTail- 
eur même. 
L'Opéra de 1758 étoit le Déma^ 
fhoon de l'Abbé Métaflafio, mis en 
Mufi que pour cette année, par le cé- 
lèbre Saffone : car les Obéras font 
en Italie ce gue font en France les 
Motets, les Muiiciens travaillant à 
i'eBvî i^ les mêaies paroles; Toof 
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■^J^^NapIes affaroît que le Dcmophooîl 
déjà mis en Mufîquc par plulieurs 
Virtuofis , n'avoit point encore été 
traité auffi fupérieurement. On fçak 
que ce Drame reflcmble beaucoup-, 

{)our le fujet & pour Tintrigue , à 
'Inès de Cajiro Françoife. On ap- 
plaudit généralement au Duo, qui 
terminoit le fécond Afte ,. & à d'aur 
très morceaux de ce genre; mais les 
larmes fe mêlèrent aux applaudifle- 
mens dans l'Ariette connue : Mijerà 
Pargoletto^ que Timante adreffe à foa 
fils qu'il tient dans fes bras- Uexpret 
fion de toute cette Ariette étoit celle 
de la Nature. Les François préfens 
à ce fpeftacle , oublièrent eux mê^ 
mes Tair gauchuî du Soprano^ quirenv 
pliffoit le rôle de Timante , & la dit 
fonance de fa voix avec Ténormité . 
de fa taille , de fes bras , de fes jam^ 
bes , pour mêler leurs larmes à cel- 
les des Napolitains; On fçait qu'aux 
Opéras d'Italie , lorfque TAriettô 
plaît , le battement de mains qui tu 
accompagne la fin, eft un fignal pour 
ia recommencer. Alors l'Orcheftre 
revient au prélude , le Cafirato fe re- " 
promené urculairemeAt > & reprend 
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^rAriette qtfun nouveau battement* 
de mains fait recommencer. Celafe 
répète quelquefois jufqu'à cinq ou 
fix fois; & c'efl'dans ces reprifes, 
- que le Chanteur épuife toutes les 
reffources dé la Nature & de TArt, 
par la variété des nuances qu'il ré- 
pand fur les tons , fur les modula- 
tions , & fqr tout ce qui tient à l'ex- 
preflîon. Quelque légères quefoiént 
ces nuances , aucune n'échappe aux 
oreilles Italiennes : elles les faifit 
fent , elles les fentent , elles les fa- 
vourent avec un plaifir appelle en 
Italie , Vai/ant-goât des joies du Para'- 
dis, qui en aura fans doute d'équi- 
valentes pour les Nations dont les 
organes font moins fenfibles à Tex- 
prefEon harmonique^. 

L'Opéra joue a Naples , depuis 
Ja Saint Charles jufqq'au Carême, à 
trois repréfentations par femaine. 
ies autres temps de l'année font 
remplis par l'Opéra-Bouffon & pat 

* D'après ce fentiment, le Taflbni dît dans 
fcs Confidérations fiir Pétrarque: ^ cài fkarr 
monia non place , indemoniato o beftialt > t 
dç dir^ çh^Jia. Soprà la SciUna 8. pag, ji jt 
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une Comédie , qui n'cft point ceMè 
que Ton trouve dans le reftc et 
îltBlie , & que les Italiens portent 
dans les pays Etrangers où ils ont 
des Théâtres. La plupart des fujets 
de la Comédie Napolitaine font le 
plus communément un mélange de 
tragique & de comique , dans le 
goût de Lope de Véga & des Comi- 
ques Efpagnols : goût qui , ainfi jque 
quantité d'ufages & d'autres goûts , 
cft à Naples un refte de la longue 
domination que TEfeagne y a exer- 
cée. Les premiers rerfonnages y 
font des Rois & des Reines, des 
Princes & des Princeffes. Les rôles 
bouffons font remplis par une Dia- 
nina ^ par un PolichintUo a & par ua 
Dom Fajlidio de FaJiidiL 

Toutes les intrigues roulent fuc 
la Dianina. Celle qui rempliffoit ce 
rôle pendant mon féjour a Naples , 
âgée de dix-fept ansj jolie Dan- 
feufe , bonne Muficienne , Chan- 
teufe agréable , joignoit aux grâces 
de la figure , la prefteffe , le naturel 
& toute la fineffe qu'exige le rôle 
de Soubrette. 

Le Palichimllo efl un payfan Ca- 
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làbfois , devenu Valet dans fa; vieil- - 
leflfe , & qui a confervé dans <:e nou- 
vel état, la franchife , la naïveté & 
toute la balourdife du premier. Une 
vieille calle fait fa coëfture , un fac 
percé par le fond lui forme une et 
pèce de tunique arrêtée à la ceinture 
par une grofle corde ; il a pour 
chauflure , de groffes guêtres de 
treillis & d'énormes fabots. Il ne 

Î)arle qiie le Napolitain & le Napo- 
itain talabrois. Ce groflier Idiome 
fert de pafl'e-port aux plus groffes 
ordures oui font Tappanage de fon 
rôle : ordures à la faveur defquelles 
Haples rit plus en une foirée, que 
tout le refte de Fltalie dans le cours 
d'une année. Les Etrangers qui ne 
peuvent partager ce plaifir , font ai- 
fément reconnus à leur férieux. Je 
me trouvai , pour la première fois , à 
ce fpeftacle , entre fix hommes qui 
ne noient point : je leur en deman- 
dai la raifon , ils me répondirent 
qu'ils avoient le malheur d'être les 
uns Tofcans, les autres Romains ou 
Vénitiens. 

Dom Faflidio deFaJlidii étoit ad- 
mirablement joué par un homme à 
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.mafxis, i^^^^^ grêles^ gros ventre, col long 
& décharné , grande bouche , joues 
creulës & nez d'une énorme lon- 
gueur. Habillé à rE^pagnole , il eft 
coëffé d'une perruque noire, parta- 
gée en-deux boudins perpendiculaî* 
res qui lui battant fans cefTe fur les 
oreilles de l'arrière à Tavant , rem- 

EliiTcnt le vuide que la longueur & 
î nud de fon col laiffent entre fa tê^ 
te &fes épaules- C'eft le Mafque le 
plus comique que Tartpût imaginer. 
Toutes les grandes affaires font du 
département de ce Perfonnage , qui, 
plein de grandes fenten ces, cfc granr 
des phrales & de grands mots , ou- 
>re toujours fon avis par un Con^ 
tio-fia-cofa-cht^ & par une période 
à quatre membres qu'il ne conduit 
jamais à fin , foit parce que Policki^ 
neUo lui coupe imprudemment la 
parole , foit parce qu'il s'embrouille 
Se fe perd lui-même dans les idées 
4pnt la réunion doit conflituer ùl 
période. En reftant court , il conti- 
nue de mâcher à vuide, avec un re- 
doublement de gravité. Prefque tou- 
jours Confeillcr d'Etat , mari & pè- 
re^ il reçoit des coups de bâton ^ il 
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cft Cocu authentique & folemncl , ^^^ ' 

Se fa chère fille eff greffe ou enle- ^'''''''*' 
vée , fans que tous ces accidens dî-» 
minuent rien de fon contentement* 
de lui même , de fa confiance en 
fes lumières , & de fon inépuifeble 
loquacité. 

Les Afteurs Napolitains, aînfi que 
ceux de la plupart des Villes d'Ita- 
lie , ne font pas métier du théâtre : 
ils font ou Artîfans ou Marchands. 
Dom Fafiidio étoit un honnête Or- 
fèvre : je Fai vu travaillant à fa 
boutique , comme s'il n'a voit jamais 
paru lur le théâtre. La Dianina de- 
voir époufer un Jouaillier dans les 
premiers jours de Novembre. Conv- 
me les théâtres ne font ouverts que 
dans certains temps de l'année , l'é- 
tat de Comédien n'eft qu'un état paf- 
fager : il ne pourroit nourrir les fai* 
néans qui s'y confacreroient unir 
quement. Les mœurs publiques ga-^- 
gnent à cet arrangement, & le théâ-» 
ire n'y perd rien , tous ceux qui s'y 
ittontrent jouant pour eux-mêmes 
autant que pour le Public. Nos Ac- 
teurs Napolitains fâifoient leurs ré-' 
pétitions fur un petit, théâtrç voiiiiv 
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Naples* ^^ ^^ place du Château-neu£, & ap^ 
pelle il Leatro délia Cava. 11 étoit en 
effet conftruit dans une véritable 
cave fort puante & très- humide. Le 
prix des places dans les loges y ctoit 
d'environ dix fols , monnoie de 
France. Ces répétitions étoient fui- 
vies par le Peuple , qui avoit la Co- 
médie pour deux ou trois fols , 5c 
par les Étrangers qui vouloient voir 
& le Peuple & des Afteurs en demi^ 
desbabillé, riant eux-mêmes des plai- 
fanteries que leur infpiroient Tocca- 
fion ou le hafard. 

J'ai déjà obfervé quelque part , 
que y dans tous les fpedacles d'Ita- 
lie , lés rôles d'homme , & fur-tout 
d'Amoureux , font affez communé- 
ment remplis par des femmes , tan- 
dis qu'à Rome , fuivant Tufage des 
anciens Romains , tous les rôles de 
femme font remplis par des hommes; 
ee qu'ils appellent Jir àa Donna. 
^ De ce que j'ai déjà dit de la rî- 
cheffe des Eglifes de Naples en ar- 
genterie , en peintures & en orne- 
mens plus de luxe^qwede goût , on 
a pu conclure que , même à l'égard 
de la Religion ^ N^les laie en Italie 
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ime claife à part. Les exercices n'en " 
font nulle part aufli pompeux ni 
auffi bruyans. Les Oétaves font la 
partie la plus brillante de ces exer- 
cices. Les huit jours qui fuivent la 
fête patronale de chaque Eglife , foit 
régulière , foit fécuhère, font une 
folemnité continue qui réunit foir & 
matin tout ce que Naples a de meil- 
leur en Mufîque vocale & inftru- 
mentale. Vu la multitude d'Eglifes 
que renferme Nàples , les Oftaves 
qu'elles célèbrent , font , de toute 
l'année , une fête perpétuelle pour 
les dévots , pour les Amateurs de 
Mufique , & pour la plupart des 
Muficiens qui y trouvent le fond de 
leur fubfiftance. 

La folemnité de là Fête-Dieu 
cfiàce en fomptuofîté ces folem- 
nités hebdomadaires : tout l'Opéra 
palïe alors dans les Eglifes les plus 
opulentes , avec fes voix , fes inllru* 
mens , fes décorations , fes machi- 
nes , fes illuminations. Et comme 
rOdave de cette fête ne peut fuiaSrq 
au nombre des fi)edacles & à la 
çuriofité du Peuple , on l'étend Se 
fia la prolonge de manière qu'ua 
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^Waples. fpcâ:acle ne nuife point à Pautre. ]^âi ' 
* vu dans la grande Maifon des Jéfui- 
tes, le magadn des machines qu'ils 
élèvent dans leur Eglife pour cette 
fête ; il étoit plus rempli que celui 
de beaucoup d'Opéras. Pour me 
donner une idée de ce fpeâacle , on 
me dit que le SantiJJîmo placé fur des 
nues qui relèvent prefque à la voûte 
de TEglife, defcend de lui-même 

{>our la bénédidîon , en traverfanfi 
es nuées qui s'écartent, & en rece- 
vant, à fon paflage, les refpeds d'An- 
ges & d'autres rerfonnages , dont 
une partie fe détache pour lui faire 
cortège. Que peuvent penfer les 
Grecs, en voyant un fpedaclede 
cette efpèce , eux qui ne fça vent gar- 
der l'Euchariftie , que dans une pe- 
tite bourfè de cuir accrochée au mut 
de la facriftie de leurs Eglifes ? 
* Nos Gazettes fe bornent fimple- 
ment à parler de la liquéfaâion du 
fang de Saint Janvier *, Patron du 
Royaume des Deuic-Siciles ; mais 

*11 y a à Naples un Ordre de Chevalerie 
fous l'invocation de ce Saint , dont le Roi eft 
ie Grand-Maitrcw . . > 

ce 
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0c miracle , fort commun à Naples, " 
^Y répète en difFérens temps & en 
diverfes Eglifes , pour le fang de 
Saint Etienne , de Saint Pantaléon , 
de Sainte Patrizia , de Saint Wit , do 
Saint Jean-Baptifte ; enfin pour le 
lait de la Vierge , dont les Révé- 
rends Pères Minimes poffédent deux 
phioles où il fe liquéfie toutes, les 
fêtes de Notre-Dame '^. 
\ Lorfqu'en 1 702 , Philippe V. Roi 
d'Efpagne , conduit par le Maré- 
chal d'Eftrées, alla prendre poffef- 
fion de la Couronne des Deux-: 
Siciles , Naples fe trouvoit fourde- 
ment partagée entre ce Prince & 
TArchiduc Charles*^, fonCorapé- 
jiteur, lequel avoir dans fon parti 
beaucoup de gens d'Eglife. La fête 
de Saint Janvier approchant , le 
bruit fe répandit que la liquéfaâioa 
ne fe feroit point ; ce qui étoit plus 

* Voyez fiir ces fnerveilles 9 TOuvraga 
Latin du Jéfiiite Pietra-Santa , (bus le titre 
de Thaumajla. 

* * Depuis Empeteur d'Allemagne , (ôut 
le nom de Charles VI. dit Le Sage , & père 
de l'Impératrice -Reine de Hongrie & à» 
fiphéme. . 

Tame IIL M 
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\j^^^^ que fufïifant pour faire dans le peu^ 

Çle une fenfation peu avantageufe à 
hilippe V. Sur ce bruit , le Maré- 
chal d'Eftrces ayant mandé les 
Grands- Vicaires , le Doyen & le 
Syndic de la Cathédrale : « 11 m'eft 
9> revenu , leur dit-il , que cette an- 
i) née le miracle ne fe fera point. 
» Arrangez^vous : fi les chofes ne fe 
w partent pas comme il convient , 
» dans la nuit gui fuivra la fête , 
» vous verrez le reu aux quatre coin« 
7y de votre Ville & à la maifon de 
3> chaque Chanoine. « Conformé- 
ment à cette menace , Ib miracle fe 
• fit à l'ordinaire. 

M. Adiffon, dans fon Voyage d'Ita- 
lie, 6c d'après lui M. de Voltaire dans 
fon Hijioire uni^erfille . a^liquent à 
ces liquéfadions , le paffage de la 
cinquième Satyre d'Horace *, où ce 
Poëte rapporte un miracle du me- 

* Ignatia ^mphis 

Jratis exttuâa dédit rifufyue jocofque , 

DùmJUmmdfine^ thura liqutfurt limimfrr 

cro 

Ptrfuadtrt cuplt. 

Horat. Lxbt lÀ 
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tnc genraqu^on lui fit voir dans le 
jmémepays- 

La Flandre a long - temps joui 
d'une femblable merveille. Au re- 
tour de la Terre-Sainte , Thierry 
d'Alface avoit donné à l'Abbaye de 
Saint Bâfile de Bruges , une phiolo 
remplie du fang de Notre Seigneur, 
aujourd'hui ador^ dans une Cha- 
pelle très-prnce, fous le nom du 
Saint -- Sang. Depuis 1148 jufqu'ea 
1 3 10 , ce fang terme & caillé pen- 
dant toute la femaine , devenoit « 
chaque Vendredi, liquide & bouil-» 
lant depuis la pointe du jour juf- 
qu'à trois heures de Taprés-dînée , 
Se cette heure paffée il reprenoit fa 
première forme. 

Les Moines de Saint Amand font 
tous les ans , à la troiiiéme fête de 
la Pentecôte, une Proceffion folem^ 
Belle, en mémoire de l'ébuUitioa 
miraculeuse du fang de plultears de 
leurs anciens Çoiurères martyrifés 
par les Normands, vers le commea-^ 
cernent du neuvième fiécle*, 

* Voyez Jes pé/ices des Pays-Bas , r«- 
Mij 
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^WAPiBf. ^^^ Napolitains , & en général le^ 
Italiens inftruits , penfent fur tout 
cela comme Horace, mais fans fe 

Eermettre d'en parler comme lui *• 
eur conduite & leurs difcours fut 
tous les objets qui tiennent à la 
croyance, même la plus populaire, 
ont pour régie le danger de pafTec 
en Italie pour mécréant , & le peu 
d'inconvénient qu'ils trpuvent a fc 
donner pour trop crédules. 

Le même M. Adiflbn que je viens 
de citer , a vu le port de ïîaples dans 
cette belle defcription que Virgile a 
tracée du port de Carthage * *• La 
reffemblance eft en eflFet tout-à-fait 
frappante. Virgile, en donnant cette 
deicription, pouvoit avoir fous les 
yeux les deux bayes de Naples ; enfin 
les Sylv(t^ décora alta^ corufca repré^ 
fentent , d'après nature , la pofition 
satum. X. 5. du tombeau du Poëte, Mais Maçrobe 
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' * Voyez le Chapitre 13. du quatrième Lî-; 
tre de la Logique de Port-Royal, 

* * Eji in f^cejfu longo locus , infula portum 
f^giçit objcâu Uterum » S*^, 

£neïd.L«x; 



prétend gue cette defcrîption eft TÛpljmT 
une pure imitation de celle qu'Ho- 
mère, au treizième Livre de l'Odyt 
fée , à tracée du port dltaque. En 
eflFet , ces deux dcfcriptions ôflFrent 
les mêmes objets , les uns plus dé- 
taillés dans Virgile , les autres , tôl 
qne le fameux antre des Nymphes > 
plus développés dans Homère* 

L'air de Naples, la mau vaife chèrô 
de notre auberge , & le vin que nous 
n'avions cjue Tépée à la main , quoi- 
que le meilleur ibit à Naples au plui 
vil prix, influèrent fur ma fanté. L'air 
&les alimens qui occaGonnentchez 
les Napolitains ces explofions & 
ces éruptions dont j'ai parlé ^ n'agif- 
iant fur moi qu'à demi , y faifoient 
l'eâPet d'une médecine dont l'aftion 
concentrée tourmenteroit un ma- 
lade fans le foulager. Malgré les 
offres très-obligeantes d'un Corfai- 
jreAnglois qui vouloir abfolumenC 
nous pafler en Sicile , je repris la 
route de Rome par une commodité 
qui fe préfenta inopinément, & mêr 
me fans prendre congé de M. I9 
Comte de Gazzola , lequel , en ap* 
peinant moQ départ^ loua ma pru<* 

Miij, 
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i^^p^jjjj dence, en ajoutant que, de vingt 
Etrangers qui forçoient nature pour 
demeurer à Naplcs , il en périffoit 
communément fîx ou fept. Deux 
des Abbés François venus à Rome 
pour Je Conclave , étoient alofs 
dangereufement malades à Naples. 
Quelque attrayante que foit cette 
Ville pour un Étranger, il peut dire, 
à la vue des dangers qu'entraîne fon 
féjour : Je n'acheté pas Ji cher un re- 
fentir *. 

11 me refte à obferver fur Naples , 
I**. que les Princes y font aufli vul- 
gaires que les Marquis le font à Pa- 
ris : que les équipages font la plus 
grande partie du' luxe de ces Sei^ 
gneurs: que les carofles à quatre ou 
Ux Chevaux font beaucoup plus 
communs à Naples qu'à Pans: que 
les attelages en Mules ou en Che- 
vaux , font du plus beau choix : que 
la longueur des traits eft une des 
princteales marques de grandeur & 
de diftindion : enfin que la livrée 
compofée de très- beaux hommes ri- 
chement vêtus , traîne des épées d'u- 

■ " * lanii pdfiiufc non cmok 
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ne longueur énorme , tandis que " 
celle du Maître , en forme de poi- 
gnard , eft portée à la boutonnière 
par le premier Valet de-pied. 

2°. Que Tétat du Royaume dç 
Naples , fous les Goths & enfuite 
fous les Lombards, offre un exemple 
illuftre des reffources que peut tirer 
la Religion elle-même d'une fage 
tolérance, Théodoriç & fies Succef- 
ielirs , Ariens comme lui , les Lom-p 
bards , d'abord Payens & enfuite 
Ariens, laifferent une entière liberr 
té de confcience , & le Peuple des 
Villes, mi-parties d'Ariens & de Ca- 
tlioliques , vivoit paifiblement fous 
un Evêque Catholiage & Un Eve?* 
que Àrien. Les Rois Lombards , de* 
venus Catholiques , eurent pour les 
Ariens lïndulgence ;qu'e les Catho- 
liques avoient trouvée dans les 
Ariens. Toute la force de l'Eglifc 
^toitune force de perfuafion qu'exer- 
çoient de faints Prélats par jeuns 
dBfcburs , mais encore plus par leur 
exemple. Cette force féparée de 
tous moyens de coadion eut une 
-telle efficacité , qu'après avoir attiré 
à TEglife les Souverains , elle lui 

Miv 
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gagna tous les Lombards gui ne 
firent plus qu'un même bercail avec 
les Peuples qu'iîs avoient fubjuguési 
tant a de force la Religion , quand 
on fçait s'en rapporter a elle-même 
fur fes propres intérêts. Les grands 
Papes , parmi lefquels il fuffit de 
nommer Saint Grégoire & les faints 
Prélats , dont le courage & la pa- 
tience opérèrent cette révolution, 
cohnoiffoient le pouvoir de la Reli- 
gion. Ces pieux & faints Perfon- 
nages lui faifoient Thonneur de 
penfer,5^it'clfc ejl flus forte que tous les 
txpédiens humainsaqueks armes mhnes^ 
Us attendaient tout defafainteMajeJlé, 
€f de fis droits imprefiriptibles fur Ze 
€Ctur de Vhomme^ quand on fçait lesfaUre 
$^aloir* 

3^ Que le Royaume de Naples 
cft encore régi par les Loix qu'y por- 
tèrent les Normands dans Ponziéme 
fiécle. Ces Loix font au Droit cou- 
cumier que l'Italie a confervé , ce 

Îu'eft la Coutume de Normandie au 
)roit coutumier de France : c'eft 
l'ancien Droit féodal dans toute fa 
pureté , ou plutôt dans toute fa ri- 
gueur à l'égard des puînés & des ûl:: 
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les 9 dans les fucceflions & dans tou- ' 
tes les difpofitions cjui règlent les 
poffeflions *• Ce Droit commun à la 
Normandie & au Royaume de Na- 
pies , eft un monument fi peu équi- 
voque de la conquête des Nor- 
mands , que les articles capitaux des 
Conftitutions Napolitaines & de la 
Coutume de Normandie , s'explî- 

2uent les uns par les autres dans les 
)ommentaires Napolitains & Nor- 
mands, & que Bafnage eft auffi fami- 
lier , auffi ufuel à Naples , que Ma- 
ihœus de AffliSlis à Rouen. 

Cette reflemblance, cette affinité, 
cet air de famille encore reconrioif- 
fable entre les Loix des Conque-^ 
rans & celles d'unj)ays conquis de- 
puis fept fiécles , me femble prou- 
ver que , lors de la conquête , ces 
Loix , ces Coutumes que Ton regar- 
de affez communément comme Pou* 
vrage du caprice , de l'ignorance & 

^"^— ' ' ' 'I 

* Avant PétablTflèment des Normands dans 
les Deux Siciles , les Fiefs régis par le Drdit 
Lombard s*y partageoient par têtes dans les 
fùcceffions nobles. Voyez Clannane , Tome U 
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^^pjj^j^ de la barbarie ^ avoient des princî* 
pes certains , des principes railbn- 
nés , & un dépôt afluré , finan dans 
les Livres , au moins dans une tradi-- 
tion éclairée & dans la mémoire: 
des hommes , d^autant plus propre à 
le conferver , qu'il fe réduiloit à ua 
petit nombre d'articles auffi faciles à 
combiner, qu'à tranfporter d'un pays 
à un autre. Tel fiit fe Drait Romam 
lai-même dans fon origine & dans 
la Loi des douze Tables*. 

Les Deux-Sicifes régies par le 
Droit féodal dans toute fa rigueur > 
olFrcnt à la Nobleffedcs Etatsd'Ita- 
lie , dont ïes Laix ont établi Téga- 
lité , tels que Gênes, Venife, Miîan^ 
&c. la commodité que la Norman- 
die offre en France aux Parifiens & 
aux Habitans des pays coutumiers, 
où l'égalité eft impofée par la Loi 
municipale. On y acheté des Fiefs 
qui paffent fans divifîon ni partage , 

* Cicéron difoit de cette Loi : Fremant 

cmnes llcct , àicAin quoàjentiOn Bihiiothu^s 

mehercuU omnium P/iiloJophorum omnes > 

' tnlhi vîdecur Xih Tab. Lihellus ^Jî quts Le^ 

^'gum fontes (^ cupita viderit , (^ autoritatU 

pondère ^ (/ utiUtatis ubettau [upâfatt. De 
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:à Taîné dç T Acquéreur. AufTi une " 

frande partie desFiefs du Royaume 
es Deux-Sicîlcs font-ils entre les 
mains de Vénitiens, de Génois & 
autreshabitans d'Italie. J'ai donc vu^ 
avec quelque forte d'étonnement ^ 
que les Souverains de ce Royaume 
n'euflent point penfé à interdire, ou: 
au lupins à faire acheter une com- 
modité peu favorable à la cultiva- 
-tion, & qui fait pafler en des maihj» 
.étrangères le principal fruit de Tia- 
duftrie de leurs Sujets* 

Le goût pour la chicane s'eff per- 
,pétué àNaples- avec les Loix Nor- 
mandes. 11 eu peu de pays qui ayertt 
autant de gensvivans dfe procès , ni 
autant de Tribunaux. Cefl le pIUss 
jgrand & peut-être Punique change^ 
ment qui fcKt arrivé aux moeurs ^^ai- 
politaines, confidérées dajis là peinv- 
ture que aousen alaiffée Stace%quS 
ccrivoit fous Domitien* 

'^ Ce Poète difbit de Naples t 
^uliaforo rahi&s aut ftriBa jufgia^teovs ^ 
yMofum jura, vkis foliim-, G? fine- J^afdhu» 

MVJ; 
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"• L'ordre des Avocats eft encore 
à Naples auni conûdérable par leur 
nombre & parla confiidération dont 
ils jouiffent , qu'il le fut autrefois 
.en France, avant que les charges y 
foflent vénales. La vénalité s'eft 
bien auni introduite à Naples, mais 
feulement dans les befoins les plus 
urgens & à l'égard de places pure- 
ment lucratives, telles que celles de 
Greffiers ; encore ne aeviennent- 
elles pas patrimoniales dans la fa- 
mille de ceux qui les achètent, & à 
qui on ne les vend que pour deux > 
trois ou quatre vies au plus. Elles 
rentrent enfuite dans TorAc com- 
mun. 

Auffi'^armi les Jurîfconfuhes de 
Naples j qui jufqu'à nos jours , après 
avoir brillé dans le Barreau, font 

{)arvenus aux premières places de 
'Etat , & dans ces places mêmes -9 
occupés encore de leurs premiers 
travaux , ont donné des Ouvrages 
de Jurii'prudence, trouvons-nous les 
noms dv s premières Maifons deNa- 
ries, comme celles des Poderico, 
des Loffredo , des Capece , des Car^ 
xaccîolo I des Brancaccio ^ & quan^ 
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tîté d'autres familles nobles du pays, "^Ja^IbsT 
qui ne paffant point par la profeffion 
a Avocat , tanquam fer ignzm , lui 
avoient confacré les plus belles an- 
nées de leur vie. 

Je ne parle point ici de plufieurs 
Maifons Ducales qui ont pour chefs 
des perfon nages du dernier fiécle 
même , qui ont paffé toute leur vie 
au Barreau. 

Enfin le premier Miniftre aâuel 
du Royaume des Deux-Siciles , eft 
un célèbre ProfefTeur , qui , tiré de 
rUniverfité de Pife par le Roi Dom 
Carlos , lorfque ce Prince n'étoit 
encore que Grand-Duc de Tofcane, 
a porté dans le Miniftère les lumiè- 
res, la droiture & le défintéreffe- 
ment qui, en lui méritant toute la 
confiance du Souverain , lui ont 
attaché les coeurs des Peuples. 

En cet état , eft-il étonnant que 
îe nombre des Avocats foit très* 
confidérable à Naples ? On k fait 
monter à trente mille. Il étonnera 
beaucoup moins , lorfqu'on fçaura 

Ï l'outre ceux dont les nombreux 
ribunaux de Naples occupent les 
lalens^ il fournit à toutes les places 
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jiiAPiM. ^^ Jadîcamre du Royaumes A îe 
confidércr fous ce point de vue , ce. 
nombre n'eil pas plus étonnant que 
celui des gens qui ont prêté le fer* 
ment d'Avocat au £cui Parlement 
de Paris. 

4^ Dans tous les pays que j'aî par- 
eoutus y il n'eft aucune Ville , fi roiï 
en excepte Langres en France ^ où 
les murs desEglifesfoîent aufli gar* 
nis, qu'àNapIes, d'épitaphes & d'inf- 
criptions funéraires. Cesinfcriptions 
ont aufli en général le goût du ter- 
roir. La douleur s'y exprime en épi- t 
grammes, en antithèfes, en jeux de 
mots : langage dîamétratement op-^ 
pofé au ftyle confacré chez les An- 
ciens pour ces lugubres fujets. Mif- 
fon a fait pafTer dans fon Voyage 
d'Italie , quantité de ces épitaphes 
Napolitaines copiées au hafard. J'fea 
rapporterai deux qui n'auroient pas. 
dû lui échapper. La première eft un i 
Diftique gravé fur un {arcophage de I 
pierre,couronné d'un petit Bacchus^ ^ 



que l'on voit dan^ une. chapelle de 
TEglifcdu Mont-GUvet. Elle eft de 
ia compofition du Roi Alphonfe > 
fumommé k Magaanimç # en Phoa-? 



e 



■neur d'un de fes Mignons qui s'ap- "^fJ^^^ësT 
pelloit Maflimo : 

Qui fou Alphonjl quondam p^rs maximat 

Kegisy ' 

JlaximuSi hâc senuinunc tumuhtur humo^ 

La féconde , aufli intéreffantc par 
fon objet , que par la manière dont 
elle eft tournée , orne le naonument 
confacré par le petit-fils du grandi 
Gonfalve , dans TEglife de Sainte 
Marie-IaNeuve,àla mémoire duMa- 
réchal de Lautrecv mort devant Na- 
pies qu'il afliégeoit pour François I. 
Ce monument eft du dernier fiécle» 
.Voici rinfcription qu'il porte : 

ODETTO FUXIO lAUTRECO,. 

FERDINANDUS GONSAiVU»,F. FlLIUSy 

MaGRI GONSALVI NEPO^St 

CUM EJUS OSSA, IICBT HOSTI'S„ 

UT BEI II FORTUNÀ TUIERA:T, 

SIHE HONORE JACERE €0 UPER 1 8 S ET». 

. HUMAMARUM MISERJARUM Ml£M.OR>. 

In ÀvrTo SACEiia» 

Gai&o Duci, 

HisPANUs Princep-s, 

P O s U I T. 

On remarque à Naples,vis-à-visres 
Carmes & le Tornon ii fameux par ^ 
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nafjlis. ÏC5 Mémoires du Duc de Guife , un 
autre monument moins honorable à 
rJiumanité. Ceft la colonne au pied 
de laquelle Tinfortuné Conradin fat 
décapité & inhumé*, par Tordre de 
Charles d'Anjou qui venoit dç con- 

2uérir fur lui le Royaume de Naples. 
)n lit encore fur cette colonne, 
dans un Diftique qui y fut alors gra- 
vé en caradères gothiques, une plai- 
fanterie aufli atroce que Té vénemeni» 
qu'elle immortalife : 

AJluris * * ungut Léo pullum rapiens Aqui'* 
linum , 
Hic deplumavit^ Acephalumque dédit* 

On voit parmi les Lettres de Pier- 
re de Vineis, ( L. I. Ep, 38, & 39O 
une Lettre, dans le fens de cette 
Epigramme, écrite par Charles d'An- 
jou au Roi d'Arragon , & la Réppn- 
ie du Roi d'Arragon écrite avec 
toute la force & toute la véhémen- 
ce que comportoit le fujet. L'Epi- 
gramme eft rappellée à la fin de 

. . * Au .milieu de la.pMce même de rexécu-? 
lion, parce qu^il étoit alors éxcommûiùé« 
^ * Miifott a mal lu Aujirlui. ^ 



tctte Lettre : Leonem ^ dit le Roi- 
d'Arragon , qui pullos Aquilct interfi-- 
ciens ieplumabat ^ fie nojfri Draconit 
interficiemus rhorfibus, quoi de eo non 
erit ampliùs mentio fuper terrant *. 

L'Impératrice Marguerite , veuve 
de l'Empereur Conrad , avoit voW 
à Naples du fond de FAllemagne , 
pour racheter la vie de fon fils ; mais 
elle arriva trop tard , & elle obtint, 
pour toute confolation , la permif- 
lîon de faire transporter fon corps 
du lieuprofane où il étoit inhumé, 
dans TEglife des Carmes, Un fimple 
Partîeuher érigea enfuite à (es frais , 
une petite chapelle fur ce lieu même 
& autour de la colomie, au fommeti 

* VAfturis du Dîflîquc eft one îdlufion 
à la trahie d*un certain Frangipaiû , Sex- 

êneur d'Afhira, où Conradin s!étoit ré&gié; 
^ans le Chant X. St. 14. de la Secchia ra^ 
pita , le Taflbnî a conlàcré cet événement 
êc la punition qui le fûivit. Vénus venant i 
Naples, pour demander à Manfrede duiè^ 
cours contre les fioulonnois , 

Rade il porto ^Aflura. ovt tradito 
Fu Cor radin neUafuga inerta : 
Or Vefempio crudele a DiopunitOs 
Cht la terra diftrutta ed inculta refiai 
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"de laquelle il fît placer une croix; 
Le fol de cette chapelle , plus en- 
foncé que-celui de la place qui Fen- 
vironne , eft , par une raifon .toute 
naturelle, toujours humide, exceptié 
dan? fon milieu , qui fert de paffage 
d'une partie de lapUce à l'autre. Les 
Napolitains regardent cette humi- 
dité comme un témoignage miracu* 
îeux & perpétuel de l'innocence de 
Conradin & de fon couiîn Frédéric, 
pue d'Autriche , qui partagea fes 
inalheurs & fa deftinée: préjuge refr 
peftable , & qui mérite d'être entre- 
jenu à titre de réclamation en faveur 
de l'humanité & du droit des gens. 

Après la mast de Béatrix de Pro^- 
vence, dont l'ambition avoit; beau^ 
^oup. contribué à cette révolution , 
Charles L avôit époufé en fécondes 
noces Marguerite de Bourgogne , 
Comteffe de Tonnerre. Cette ver- 
tueufe Princefle , dépofitaire des 
chagrins & fans doute des remords 
qui emppifonnèrent les dernières an* 
nées de la vie de fon mari , repafla 
en France après fa mort j^ fe fixa 
dans ion Comté , & établit k Ton- 
siçrre un Hôpital qu'elle dota avec 
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une magnificence royale. Des priè- 
res, pour le repos de Tàme de foa 
mari , font partie des charges de la 
fondation , qui avoit pour premier 
objet Texpiation du forfait * , que 
Charles I, à la fuggeftion du Pape* *, 
avoit jugé néceffaire , pour affermil: 
fur fa tête la Couronne des Deux- 
Siciles. 

La ^ofirion de Naples & de fon 
Port Ta rendue, dans tous les temps, 
le centre d'un commerce dont les 
beaux jours datent du règne de Fer- 
dinand I. Des manufaftures en tout 
genre , puiflamment protégées par 
les Grands du Royaume , étoient 
l'aliment de ce commerce , que la 
première Nobleffedu pays ne roil- 
giflbit point alors d'exercer. Tous 
les Hiftoriens parlent avec admira- 



"^ Voyez la Vie de Marguerite de Bour- 
gogne , donnée par P. Luyt , Prêtre Ton- 
iierrois , fous ce titre : La Princcjfc Chari" 
tablin 

"^^ Mors Canrafiinii vita Caroli ; vira 
Conrardini, mqrs CaroU, Ce ftnt les- termes 
de la Réponfè du Pape Clément V. à Char- 
les L qui le confiiltoit fur la manière dont it 
devoit en uftr avec &s prilbnnicrs. 
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iij^Pi^ tion des richeflcs de François Cop-; 
pola, Comte de Sarno , chef d'une 
ces premières Maifons de Naples , 
& Pun des premiers Négocians de 
l'Europe *. 

Les Etrangers tirent de Naples 

des chanvres , des lins , du poil de 

chèvre , des foies , des fruits fecs , 

de la manne , des chevaux, d'excel- 

lens bois pour la Marine , des vins 

& des grains de différentes efpèces. 

Ils y portent des draps, des toiles & 

des étoffes de foie ; & cette impor^. 

tation, à Tégard des draps , eft toute 

à l'avantage des Anglois vis-à-vis 

des François , en confcquence d'un 

mauvais arrangement que je vais ex*. 

pofer en deux mots. Les François 

forentlong-temps feulsenpoflcffion 

de fournir de draps la ville de Naplesr 

. ces draps , la plupart de la première 

qualité , payoient des droits d'ea- 

née en raifon de cette qualité. Les 

Anglois commencèrent ce même 

commerce par des draps de bas prix, 

foit qu'ils vouluffent par-là remplir 

■ . i< 

* Voye-z Ricci de Regno Sick S* NcapoU 
plaanone £• xS« c. u 
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le vuîde que leur laiffoient les Fran-- 
çois, foit que leurs raanufadures ne 
faffent pas encore en état d'entrer 
en pleine concurrence avec. eux. 
Quoi qu'il en foit , ayant long- 
temps commercé fur ce pied ^ nô 
payant en conféquence que des 
droits fort modiques, & renou vellant 
de temps en temps des Traités où le 
taux de ces droits étoit confervé,ils 
font infenfiblement parvenus à four- 
nir Naples de draps de la première 
qualité, fans que l'ancien Tarif aie 
varié à leur égard. Les François, fur- 
tout depuis ravénement de Dom 
Carlos à la Couronne , pouvoîenî 
prétendre une égalité de traitement. 
Mais 5 foit oubli ou mal-adreffé de 
leur part , foit bonheur ou entre- 

f^ent de la part des Anglois, les cho- 
es font encore dans cet état défe- 
vorable à la France, qui nèfoutïent 
fon commerce en ce pays , que pat 
fes camelots & par les linons dé Pi- 
cardie. 

Naples , long-temps d|ominée pat 
les Espagnols , en avoit pris le gé- 
nie. Devenue tributaire , pour tout 
jCes beibin; j des ]^atio£is commeit 
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• çantes, elle ne fçàvoit ni dimînucff 
cej beîbins par l'induftrie , ni four^ 
nir que de foibles cquivalens dans 
les produâions de (on fol , telles 
qu'elles fortoient des mains de la 
Nature. Le Roi Dom Garlos & fon 
Miniftère ont travaillé efficacement 
à la tirer de cette fituation défa-^ 
vantageufe, en créant des manufac? 
tures , Se en ranimant celles qui 
languiflbient par le défaut de pro- 
tefti^n, J 

Depuis quelques années , la fabri- 
que de toiles4>ornée chezlesPayfans 
a des toiles groflières à leur ufage ^ 
s'eftétendue de manière qu'elle com- 
mence à fournir la Bourgeoifie des 
Villes, de toiles communes que leur 
débit avantageux ne manquera pas 
de perfedionner. Des manufadures 
de velours plein , de demi-velours , 
de mouchoirs , de bas de foie , &ç. 
fe multiplient , s'étendent , & fe per- 
feaiorinent au point d'exciter le ^ 
défit des Etrangers. La filature des 
topns fournie aux befoins des ma- 
mifaiîhKes nationales > & à des en^^ 
vois confidérâblescn Allemagne Sç 
cnSuiOe. Enfin k Coiomfii^cQ.i 
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dans l'Univerfité une Chaire qu'un - 
Particulier avoit fondée pour la 
Morale , & qui , demeurant déferte , 
faute d'Auditeurs, a été confacrée 
par le Gouvernement à rexplica- 
tion des principes & des détails du 
commerce : ce qui fervira du moins 
à çonftàter Tintérêt que prend lô 
Miniftère à cette paràe de Tadmi- 
niftration« 

D'après l'idée que j'ai donnée de 
l'état aduel de la Mufîquc à Na-^ 
pies , il eftaifë de concevoir qu'elle 
Élit l'objet d'un commerceaflezcon- 
fidérable. Les marbres que les Na- 
politains travaillent fuperieuremcnt 
pour le placage,, les macarpni ôç 
autres pâtes dont les Italiens font fi 
friands, & qui ne font nulle part 
anffi parfaits qu'à Naples ,. les Che-^ 
vaux & les Mulets de race Napolitain 
ne qui n'ont point leurs pareils en 
Italie , la Bijouterie & là Librairie 
qui fleuriffent à Naples , forment 
autant de branches de coitimercé 
^i font fubfifter cette grande Ville, 
& qui l'enrichiront par la fuite , fi le 
Gouvernement leur continue faprp- 
teftion. L . . . .: 
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■JJ^^^IÎT ^^ attend fans doute que tout cela 
ait pris une -certaine confiftance, 

f)Our lever les droits de fortie & 
^embargo fur les liarras. Le Roi de 
Naples a cette confiftance pour ob- 
jet , dans le rembourfement dès ca- 
{)itaux , pour les intérêts defquels 
a plupart de ces droits aliénés par 
les Vicerois Efpagnols , fe perçoi- 
vent encore au profit des Compa- 
gnies qui eh avoient anciennement 
fait les fonds. 

En attendant la liberté que ré- 
clame le commerce , ces droits s^^exî- 
gent &-fe lèvent avec une rigueur 
tout-à-fait fans^xemple, J^en fis Tex- 
périence à mon départ de Naples : j'y 
fus fouillé de manière à me faire croi- 
re qu'un malheureux , forti. triorckis 
des mains de la Nature , feroit fai£i£* 
fable & amendable. Par Texamea 
trcs-détaillé de' mes hardes , auquel 
il fut enfuite procédé 5 j'appris avec 
.étonnement que le linge , les étof- 
fes & les bas fabriqués à Naples , 
Revoient des droits confîdérablcs de 
fortie*; 

. . 5i quel que chofe peut arrêter Tac- 
çivîté que le Gouvernement veuc 

donno^ 



i 
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doniier à ririduftrie , & retarder les '^-^^^^^ 
reflburces qu'il lui prépare , ce fera 
peut-être le parti pris par ce Gou- 
vernement , d'ériger Naples en puif- 
fance militaire , & de la foutenir fujc 
ce pied. En cpnféquence de ce par- 
xi , Iç Roi de Naplçs entretient efl 
pleine paix , un fond de quarante à 
cinquante mille hommes.il eft vrai 
que la population en fouffire peu: 
.toute l'Infanterie èft prefque com- 
pofée de déferteurs François que là 
haute paye y attire , mais fans leur 
.faire paflerle goût de la défertioni 
^o.ût d'autant plus vif, qu'ils n'pnc 
de congé à.efpérer aue par mort oà 
par des maladies qui les mettent hors 
de fervice. Nous étions acoftés à 
chaque inftant , dgns les rues de Na- 
ples , pariquelqû'uri de oes Soldats 
qui , nous croyant Françqîs , nous 
faifoiént part de leurs t)èkîes & de 
leurs regrets: regrets inutiles , par 
l'exaditude avec laquelle font gar- 
dées toutes les frontières du Royau- 
me! On peut cependant regarder 
comme un aâe d'humanité de la 
part du Gouvernement , les peines 
qu'il inflige aux déferteurs ramenés 
Tome ni. N 
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■ à leurs Corps : elles fe réduifent â 
quelques jours de prifon & de jeûne; 
on les augniente dans les cas de ré« 
cidive , mais elles ne vont jamais à 
la mort. 

Dans notre retourenFrance,nouj 
rencontrâmes for les landes de Li- 
?^rourne , des Soldats François ^uî , 
du fond delà Weftphalie , couroîenii 
s'enfermer dans cette fourîcière. 
Nous leur expoiîmes le plus pathé- 
tiquement qu'il nous fut poflible , 
Tctat & les regrets de ceux qui s'y 
trouvoient pris : ils nous répondi- 
rent qu'ils Touloient en tâter , Se 
continuèrent leur chemia. 






RETOUR DEKAPLES 

JLy AN* ce fetôiif, jç tltïs dt Gat^ 
|)Oue À Terradhe , UiAe parde ite Iti 
îroutc tju'Horafcç Hv^t itemiè dans fe 
voyagte de R-oimî à Brihd:es ,'<qi|'tt 
-décrit^ d't^fès Jjiicilitis , avec^u*' 
tant durement due de Aaïvoté» . ^^ 
<hiné la lrbifiémc i dts Sattceg de fog ^y^- 
çremier^Livre : je me bouvxns âloriB 
-dans Tiétat de ti/:^naie dôoi: Hof^ce 
►fut alSiigc iuri:ccte route. 

. L'ctUcte qœ je fbdfc fcctte Saugrte , 
jmY déoéaivrit \m fak'que les Com^ 
mancareocs Se, ks TiaduiStetït^. n'^ 
<int^ point vu srd'éfl xfOjHorace âc ^ 
£ki., .ce^^and -^v-oyage .♦,.ainû..q.iîe 
Ton peut le .çopclure j^ i*". du ver- 
T)e repère^* i 9^^ Y ^^ employé deux 
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•f^'*''9 ^^ii^'* » ramper 9 //ccfjentef % -ûgtù&o 
auflî marcher, en conclut «ju^HoraCe fit le voya- 
gé â diéfaU- '^^- -'•' 

Nij 
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fois , & de ValnàsprœcinSis." tous tef* 
mes qui ne conviennent qu^à des 
piétons ; 2"*, de la diftance des gîtes; 
3 ^ de la mention exprefle d'une par- 
tie de la route qu'il fit en chariot , 
& du filence qu'il garde fur fa mon- 
ture, Ibrs de fon embarquement dans 
le coche du Forum Appui 4*- de l'âge 
^ de l'état du Poète * qui , alors âgé 
de vingt-deux ans , avoit , Tannée 

I)récédente, fait la campagne de Phi- 
ippes dan^ Tlnfanterie ; y*, de 4a 
<:ompag'nie du fameux Héliodore, 
ce fçavant Grec qui , comme les 
•ge/îS deia Nation , étoit grand mar- 
cheur , par goiût , par principe d'écd- 
.nofrti€,&parui5eiuitederéducation 

grecque, je laîfle le dévelopemenc 
e oecte découverte au psemiec Ca- 
iptiicin^qm , itraduifimt Horace, ^ .ou 

* * Le Pdëà ^o'us peint' iîimlùi-nilinecà 
••' '•* " "'•'■'(ji^ vviinutti 'fitû" lïittufw^û t^Aimffpm . • 

Epift.II.Lib.Ifc.TffiÇ4i3i5 
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ie dommencant , obfefvefa qae les 
Beauî^-Elprits de la Couf d'Augufte 
conférvoiertt encofe , avec cette aU 
lure de l'ancienne Rome , la fimplî* 
cité de moeurs qu'elle femble an* 
lioncer. 

J'ai dit que la Satyre dont il s'agît^ 
cft écrite avec autant d'agremenc 
que de naïveté ; mais il en faut c^^ 
cepter l'Epifode de Meffius & de 
Sarmentus. Elle eft au ton du ftyle 

f>oifîard qui s'étoit emparé de Paris, 
orfque nous y arrivâmes en 175 y : 
ton qu'Horace avoir fans doute rap* 
porté de Tarmée. On le retrouve 
dans la Satyre Profcripti Régis Rupilij 
qu'il compdfa l'année fuivante. L'u- 
fege du grand Monde , fes liaifons 
avec les ami&d'Augufte , l'air d'une 
Cour aùffi délicate qu'éclairée , le 
corrigèrent bientôt de ce mauvais 
ton*. 

* Ouïié le rfetrouvB phis dans Ces Ouvra* 
ges; U le laiflk Lippis^ atqueTonforihus^ 
quoique Lambin & la plupart des Commen-: 
tateurs Tayent jugé urhaniffimum ^ fefiivif" 
Jimum. La Note de M, Dacîer fur cette mau- 
vai(è plaisanterie , e(l encore plus ridicule 
que celle fiir Uj,epéT$^ ; 

N iij 
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, O»uowe^dans tous les Jtinéra^ 
tes , ]e décaU des ciarîoTitié^ide dif* 
fôreiir^ £eorcs» Tcpacbdues dam les 
divefs Keus qae travcrfe la grande 
rooteidtNapfesàRoine : je ne parler 
rai donc que de celles qui kur oat 
échappé. 

A trois lieaes de C^oue , on tr^ 
verfe Je Gaci^ao. » ^ eft le Liry 
des Anciens. Cette nvière qui boj> 
Boit ie Latium « arrolc une canuse 
gnt très-fertile, jbotdée par les co- 
teaux qwâ donnoient le âmeux vin 
de Fakrae. On voit là lc3 ruines de 
la ville de Minturne y & ces matais 
où Marius vint fe mettre à Tabri de 
la vengeance de Sylla. Ccft en pat- 
iant de ces campagnes fouvent arro- 
ies du fang François , que Brantâr 
rne*s'ccrioit i »» Hélas ! fai va ces: 
p:» liem&làvmcfme leGariglian. Cér 
55 toit àToleil couchant que les om- 
»>bres & les mânes commericent à 
» apparoître , comme phantoânes , 
»>pIutoft qu'mix autres heures du 
» jour : il me ferabloit que les âmes 
w généreufes de nos braves François 

^ Vie du grand Gonâhre. 



SUR l^Ita Lî b; àpy 

^9^ là morts*, s'eflévoient fur la terre, 

55 me parloient & quafi me refpon- 

:>y doient, fe plaignant de leurs coràr 

93 bats & de leur mort, ce 



* Vers Tan 150} , filon le tîçport de Guic 
•hardin. 
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jyLoLA que l'on rcncontxe enfui-, 
te, eft rancienne Formiœ^ bâtie par 
les Leftrigons qui paffoient dans 
Tantiquité pour Antropophages. II 
n'exirfe plus de cette Ville , qu'une 
rue qui occupe le fond de la baye 
couverte à TOueft par le promon- 
toire de Gayette. La montagne , fut 
le penchant de laquelle Formia et oit 
bâtie , eft aujourd'nui plantée deyi- 

fnes qui donnent d'excellent vin. 
\n parcourant ce terrein , 'fy vis 
les reftes d'un mur d'une pripdigieufô 
folidité , formé de trèsrgrofles pier- 
res taillées unifbrménient en bofla- 
ge. Ces pierres fe prêtoient d'autant 
moins à cet agrément, qu'elles font 
un compofé de pierres bleues de la 
plus grande dureté, unies par un ci- 
ment naturel ; ce que les Natura- 
liftes appellent du nom Anglois 
Pouding. Tout le promontoire de 
Oayette eft une mafle continue de 
rocher de la même efpèce que celui 
du Mont:C?ffm, 
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Les montagnes dont ce promon- 
toire eft la continuité , furent long- 
temps le repaire de troupes de Ban* 
doliers , formées de déferteurs des 
armées qui /pendant une partie du 
feiziéme fiécle , s'étoient difputé le 
Royaume de Naples. Ces Bandoliers 
vivant de pillage, & vrais fucceflcur» 
des Leftrigons , compofoient une 
cfpèce de République peu inquiétée, 
tolérée même , dit-on , par les Vice- 
:Xois Efpagnols. Tant qu'ilsi tinrent 
ce pofte , les Voyageurs ne fe hafar*- 
doient à portée d'eux, qu'en carava- 
nes armées jufqu'aux dents. J'appfirf 
qu^une de ces caravanes avec la- 
quelle le Taffe paffoit à Naples , fut 
attaquée , défaite & détrouffée. Un 
des éandoUers ayant , fur le champ 
<le bataille , oiii nommer TAuteur de 
IdiJérufakmj. le chercha , lejoignit 
& le préfcnta au Chef de fa Troupe. 
11 ,ea fut reçu avec refped: & vénéra^ 
tion; fon bagage lui fut rendu ; on 
y ajouta.uri préfcnt, «Se le Chef lui- 
même V à la tète d'une efcorte , le 
..conduilit iiors de la portée de tout 
danger. Ainfi.la Providence fçait 
mêler quelques coniblations à Ta- 

Ny 
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mertume dont ht jaicmfie conrempcv 
raine empoîfonne bi vie cks Illuftres 
qui , comme le Taâe , ont eu à gév 
mir de FisDgratkudcr de leur fiécte \ ^ 

Les ffontièces du RoyaiBue de 
Inaptes furent eafia purgées de ces 
Bandoliers » par te Marquis de Car- 

Eto y. vers la fin du dernier fiécle. 
>om Mabîllon y MiSon y fiuroet de 
tons les Voyageurs qui ontparcoiP- 
ni rit^e depuis cette heurcufe e»- 
pédition y s'accordent à combler de 
DénédîâiQns le Marqiis de^Carpio* 
Sous les Kbfmains , les mêmes 
plages étotem ihfefiées de Corlai- 
res y qui en avoient ufc avec le fa- 
meux Scipion rAJfeicain , banni de 
Borne par la jafoufie contemporai- 
ne & retire à ÎLinternc entre le Vol*- 
turne <Sc Cunoes , comme les Bando^ 
liers en uferent àmm avec le Taffe. 
Ces Corfaires , dans uine defcente 
£ar le rivage de Cumes, ayant péné- 
tré jufiqp'à Lînterne , y attaquèrenc 
afiez vivement la première maî^bni 
qu'ils atteignirent: c'était juitenofcnt 

* Fioravire fuis non réfjtifudtrifaygnm 
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celle de Scipion. Ayant appris des uoi^ht 
Efclaves qui 5'étoient mis d^abord 
en défenfe , à qui appartenok cette 
maifon y ils mirent les armes bas, Se 
leur demandèrent , comme unç grâ- 
ce , la penniffion de rendre leurs 
refpefts au Héros dont elle écoit 
devenue Tafyle. Scipion averti de 
leur demande, leur accorda ce qu'ils 
demandoient ; après Tavoir vu, ils 
fe remirent en mer^ en fe louant du 
bonheur dé leur expédition. 

Je demandai , à Mola , unBarbien 
A cette demande , entra dans Tau-* 
^ berge un grand homnae à moufta-^ 
che, noir & fec, à-demi couvert d'un 
habit brun tout en guenilles , traî- 
nant une cpce d'une prodigîeufe loiv 
fueur, en un mot, ayant tout Tair 
'un (^fcendant des anciens Leftri^ 
gons. Après tontes les cérémonies 
uGtéés en Italie pour cette opéra* 
tion , il me fit la barbe avec une dex- 
térité ,. une prefteffe , une légèreté 
que je a'ai éprouvées que cette fois 
en ma vie; Je ne manquai pas de lui 
demander de qoel pays il étoit , & 
ioùil avoir a:)pji$ les principes & )a 
pratique de K)n Art, Il me r^onilit, 

N v) 
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Ju'il étoit Catalan ; <ju'îl venoit de 
)onftautinople , où il avok , pen-, 
dant fix ans , fait la Ijarbe , & qu'il 
n'avoit rien gagné à ce métier, parce 
qu'il étoit un écorcheur, en compa- 
raifon des Barbiers Turcs. 

Après Mola , en face d'un baffin 
que forme la mer y au revers du pro- 
inontoire de Gayette , la voie Ap- 
pienne eft bordée de quelques mai- 
îbns , Tune defquelles étoit , à ce 
qu'on me dit , le Formianum de Cîcé* 
ron. Ces maifons exiftantes encore 
en partie , font d'une conftruftioh 
très-antique y avec des appartemens , 
des fenêtres & des portes de la plus 
petite , mais de la plus élégante pro- 
portion. Tout y eft revêtu de mar- 
fcre , & l&s ornemens y font diftrij^ 
bues avec autant de fobriété que de 
goût. Vis-à-vis de ces maifons, un ter- 
rein en pente douce, planté en oli- 
.viers, conduit à la mer. C'efWà où , 
fuivant la Tradition, Cicéron fut in> 
mole au rcffentiment d'Antoine & 
fieFulvie: c'eft le lieu. que, fuivant 
Appien , les Voyageurs vifitoient 
avec une vénération: qui tenoit du 
culte religieux. 
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J E vis* à Fondî , dernière ville du 
Royaume de Naples, laxhambre Se 
l'Ecole dé Saint Thomas d'Aquîn^ 
Les Dominicains ne tiennent plus 
que par refpeft pour ces monumens, 
à une maifon qui a Tair abandonné , 
& où la chambre même de Saine 
Thomas eft devenue un repaire de 
Rats. Entre cette Ville & les ruines 
defon Château, coule une très-belle 
fontaine appellée par les habitans , 
Fontana ai Petronio. A fa fource , oa 
voit encore des relies d'appartemens 
antiques , deftinés fans doute à des 
bains. Le pavé eft en mofaïque à 
compartimens. Dans un des angles 
intérieurs de la partie la moins rui- 
née , on voit les reftes d'une ftatue 
Confulaire en marbre, degrandeuï 
naturelle , appliquée à cet angle. 

Le Château de Fondi eft célèbre 
par l'enlèvement qu'y tenta , l'aa 
1534, le fameux Corfaire Caradin 
Barberouffe , de Julie de Gonzague, 
époufe du Prince Vefpaûen CoÎoû: 
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' ne. Cette Julie fot aux Beaux-Erprît» 
d'Italie dans le feiziéme fiécle , ce 

Î[u'a été, dans le fiécle fuivant , la 
ameufe Julie de THôtel de Ram- 
bouillet aux Beaux-Efprits de Fran^ 
ce. Les éloges de la première tien^ 
lient, dansies OuTrages de l' Ariofte^ 
du Caro, du Molza & autres , le rang 
qu'occupent ceux de la féconde ^ 
dans les (Euvres des Voiture , des 
Sarrazin , des Bcnférade , &c. 

La Cour que tenoit la belle Julie 
de Gonzague a Fondi , étoit fré- 

3uemment augmentée & embellie 
e la préfence du Cardinal Hyppo- 
lite de Médicis,en quf les agrément 
de la figure , & les grâces de la jeu^ 
nèfle étoient relevées par toutes les 
qualités brillâmes & folides qui fu- 
rent Tapanage de fà Maifon. Clé- 
ment Vil , fo» oncle , avoit réuni 
fur fa tête les plus grandes places 8c 
les meilleurs bénéfices dont il pût 
difpofer. Mais que peuvent contre 
la mort , oui plutôt que ne peuvent 
pas: c^elquefois , pour Taccélérer ^ 
toutes les faveurs de la Fortune 3c 
de la Nature ! Dans Tannée qui fui- 
yic la mon dç foii Oncle ^ le jeune 
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Cardinal , à Vkge de vingt-quatre 
ans y mourut eoipoifonné à Sîri , 
petite Ville dans le voifina^e de 
Fondi. Il venoit y feire fes adieux à 
la belle Julie : il partoit pour fuivre 
J^Empereur dans l'expédition de 
*Tunis y où Fappelloit une bravoure 
au - deflus de fon état , mats qu'il 
avoit déjà figiialée en Hongrie 9 
fpMs le Pontificat de fon Oncle , y 
ayant conduit 3c commandé , avec 
le titre de Légat Apoftolique , un 
Corps de dix raille hommes , qui 
•avoit utilement ficrvi l'^Empereur 
contre le femeux Soliman. 

Deux années après , la belle Julie 
fe jetta dans un Couvent deReli- 
gieufes à Naples où elle recevoir & 
voyoit avec plaifir tous les gens 
aimables qui avoient formé fa CoiK 
à Fondi. Elle leur demandoit , avec 
le plus vif empreflement , des noii- 
velles de laiaat£,. des plâolirs & des 
amours des abfens. J'ai tiré ces dé- 
tails de THiftoire de Florence par 
le Varchi (Liv, 14».) , ainfi que des 
Lettres du Moîza, qui font partie du 
Recueil de Paul Manrrce , & d« 
celles d'AnnH>al Caro au MoIza, Le 
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fQviDu portrait de Jiriîe de Gonzague , de 
la main deFrà Sebaftiano del Piont- 
bo , & annonce par le Vafari , dans 
la vie de ce Peintre , comme un de 
fes morceaux les plus précieux, pafîa 
depuis à François!. & H fait partie 
de la CoUeftion des Tableaux du 
Koi de France. 

Le jour que je vis Fondi , étoit un 
Jour de foire ou de marché : la place 
étoit pleine d'hommes & de femmes 
achetant , vendant, parlant affaires, 
& jtous en habit des Dimanches. Cch 
lui des femmes eft le même que Fha?- 
bit des Payfanes du Bugcy & des Sei- 
vantes de Lyon. Les laommes font 
vêtus d'une vefte & d'un large fur- 
tout à la matelotte , jette fur les épao- 
les 9 le tout d'une étoffe groffière de 
couleur de Capucin. Leur chauflurc 
eft encore celle des temps héroï- 
. ques * : c'eft le brodequin dont fe 

* C*étoit la chauffiire des anciens Tolcans» 
C'ell celle que Virgile défîgne dans ce vers t 

lEtTyrrhehapedum clrcumdat vinculaplanth, 

iur lequel Servius obferve quie les Romains 
{'ayant eingrunti^ dçs Tofcaas ^ ^^ i^ 
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parent nos Afteurs tragiques. 11 a p^Ni^Xf 
pour femelle un fimple morceau de 
cuir verd ou écru, avec le poil en- 
dedans ou en-dehors , fuivant la fai- 
fon ou fuivant le goût de celui qui 
le porte. Ce cuir eft maintenu paU 

"d'abord à Tuâ^e dç$ (êuls Sénateurs , dont 
elle pafTa aux Chevaliers & enfuite aux Soi-; 
dats. Les Sénateurs & les Chevaliers l'ayant 
quittée , y avoient fùbflitué des fbuliers en 
forme de demi-bottines. Les Grecs la conr 
fêrverent chez eux (bus le nom de Tct^Jd>iff, 
C*étoit la chauflure des Juifs, même celle 
de Jefus-Chrift & de Ces DKctples. Les Ro- 
mains de Conftantinople prirent , à Texen*- 
plé des Egyptiens & des Levantins , les gal^ 
loches ) gailica , qui ne ibnt autre chofè que 
les babouches des Turcs , & les pantoufles 
du Pantalon de la Comédie Italienne. Ter-^ 
tuUien difbit à un Sénateur de Rome , qui 
Si voit quitté les omemens de (à dignité, pour 
prendre Thabit LSaque : 

Caligâque remotd, 
CalUcaJIt peâihus molli rtdimita pajtyto^ 

Cependant l'auclenne chauflure s'étoltcofi-^ 
f^rvé parmi les Payons de l'Apennin , & 
c'eft d'euk (ans doute que les Capucins , les 
Carmes , &c. l'ont empruntée. Fid. Salmafil 
Confutt aidmad^Ant% Ccrcouu^ /u^« 2Zo, 
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des ficelles attachées en fix endroits; 
ic enfuite repaflees en diffiérens fensi 
autour de la jambe , jufqu'au-deflus 
du molet. En hyver^ ils ajoutent un 
bas de laine à cette chauffure qu^ils 
appellent en leur patois , Chcia : mot 
qui , dans la prononciation , a le mê* 
me ibn que chauffe en Fr^çois. C'eft 
ainfi que dans le patois de Calabre , 
au lieu de camino^ on dit ciminiere, 
qui eft précifément le mot François 
êheminée: foit que les François ayent 

i)orté ces mots dans le fond de rlta- 
ie, foit qu'ils lès en ayent rappor- 
tés. 

La foire me procura le {peâacle 
de l'audience publique qui le tenoit 
fous un hangart y à. un coin de la 

{)lace. La vue du Juge me raf>pella 
'Aufidius Lufeus d'Horace , la pre* 
nxte Se le lati-clave dont il étoit aflfu* 
blé,ainfî que le feu qu'il faifoit por* 
ter deyant lui , à l'exemple des pre* 
mîers Magîftrats de Rome ^. 

* Infani pramia Scrihcty 
Frauxtatn Ç^latum clavum prunaqu^ hMih 

Sat. 3« Lib» X. 
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Le Magiftrat que je vis n'avoit 
point ces brillans acceflbires, mais 
bien cet ,âir emp^fé & bourfouflé 
qui , dans les petites Jurifdiaions de 
tout pays y fait la partie capitale de la 
lepréfeatatton. 
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TERRACINE. 

XERRAciNEcflla preitîiètc pla^ 
ce de TEtat Eccléfiaftique» Malgré 
]a garnifon que le Pape y tient pour 
Thonneur de la frontière , cette ville 
a Tairauflidéferte que peu opulente. 
hts maifons font des amas de pier- 
res & de roche y prefque fan^ ouver- 
ture pour les portes" & pour les fe- 
nêtres: avec une porte bien folide, 
il n'eft aucune de ces maifons qui ne 
fût en état de foutenir un iiége. Le 
jour que j'y .paffai , étoit un Vendre- 
di , & le Bœuf qui devoit être mangé 
le Dimanche, coitfoit les rues, pour- 
fuivi & harcelé par les enfans , par 
la canaille & par tous les paflans. 
Ceft lufage de ces petites villes : 
on prétend gup cet exercice atten- 
drit & bonidela chair de ces ani- 
maux que Ton tue excédés de fati-» 
gue & trempés de fueur. 

La Cathédrale de Terracîne eft le 
relie prefque entier d'un ancienTem* 
pie. Llle a un portique foutenu par 
de très-belles colonnes de marbre» 
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-Gnvoit , fous ce poxtique, ua tom- t^rracinb, 
beau antique de granit, a un volume 
confidérâble , & orné de bas-reliefs, 
'Le focle ou maflif fur lequel eft éle- 
vée la colonade , porte , dans fon 
milieu , une grande & belle infcrip- 
:tion en l'honneur d« Théodoric qui 
'répara la route de Rome à Naples, Se 
toutcrles Villes de cette route, avec 
. une magnificence digne des pre- 
miers fiécles de TEmpire. 

Du clocher de la Cathédrale, on 
découvre au Nord Se à TEft , un 
pays très»riche , dont lé fol eft cou- 
pé , comme celui du Miljanès , par 
î quantité: de ruiffeaux & de petites ri- 
vières , & auquel il ne manque que 
des Cultivateurs.- Les marais rontins 
.font partie de ce p^tys.La yûe.eft 
tboràée à TOueft par le promontoire 
sCirc^Uo: lieu célèbre dans la J^able^ 
f)ar le^féjour de.Circé, Se par la m^jOr 
ivaxk plaifant^riie qu'elle y fît^pi: 
-Compagnons d'Ufyffe, La pleine 
•mer remplît le refte de ce beaufpeo; 

^ e^ Après avoir dtné à^Terracirie , je 
jdeva^^ai/l^ ^lépart'jfes ^. voitures ^ 
invité par la féréoitè' du ciel^ j^m la 
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.^^^ douceur de Tair de f>ar la beauté de 11 
shkacikb. yQi^/^ppi^nnCjifai, dans cette pat* 
tie , tÙ prefque suffi famé Se auffi en- 
tière qu clic rétoit du temps du Cen- 
feur Appius, je la paccourus pendant 
esivîr on deux lieues* Toutes les pier- 
res dont elle eft formée, font de lave 
& d'une dureté qpt dix-neof ficelés 
jn*ont point altérée : elles font toutes 
à jointsinégaux, &paroiflent jettée» 
irrégulièxemant , au hafard. Mais la 
précifion av€C laquelle elles font 
f accordées entr^eiks & avec, celles 
qui fomrïent lôs bor<lures & le pareh 
ment de la cbaufliée , fait voir , daiis 
cet arrangement , le réfultat de |a 

}>lus fçâvantc combinaifon jpaor ïa 
olidité d-un ouvrage de cette natu- 
te. il exifte encore des reftes de cas 
Ci^is^ ou marche^pieds pofés dfc 
diitance en diftance , pour ^ideè là 
tiKJtttfer & à defdendipé aux^Gbiwii. 
ti*ai'3Rc)tnairis qui dievauchoient 
6Âs étriersi J^ai vu à Paris de fem^- 
^lable6 ftiarche-piéds à la porte de 

' * Mlflon a pris cela pour.def rèftèè de 
fcmts , qm 'bordoie^t de fart 8t -ifri^é » 
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thôtel le Pelletier , vieille me du terracin» 
Temple , & aux portes du vieil hôtel 
des Urfins : ils datent du temps oh 
les premiers Officiers du Parlement 
n'avoient qu'une Mule pour toutô 
voitiure*. 

Lapartiedelavoie-Appienneque . 
je parcourus à pied , offre , de droite 
& de gauche, une continuité de rui- 
nes de PaUis , de Tenxples , d'aque* 
ducs , de tombeaux. Au milieu de 
ces ruines , je penfois quel grand i 
quel magnifique fpeftacle devofc 
t>fftir l'Italie aux Curieux qui , du 
fond de nos pays Septentrionaux , 
venoicnt la vifiter dans tout le 
temps du haut Empire. Parmi -ces 
débris 5 j'apperçus à la droite da 
chemin , fous un tas de brouiTailles i 
un maffif qui me ptmt plus entier 

3ue tout ce que j'avois encore va 
«ns cette courfé. Il ne préfentoift 
^u chemin qtfu» mur nud. L'ayant 



^ Selon les Antiquités de Dachefiie ^ Pft^ 
fis , chap* xo. on Us voyait alUnt de ffr^d 
matin au PaUis » fur leurs Mulets , ^ui 
priaient Dieu , fr qui dif oient Uurs Heures, 
W C/ui^ftlets fttf Us chffttinfm ^ 
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îiBRKAciNE.S?"'«^' fy yisavecfurprifeunpet» 
Temple ou Chapelle antique entiè- 
rement bâtie de grands quartiers de 
marbre blanc , de Tappareil le plus 
foigné 3c de la plus belle conferva- 
tion. Tous les ornemens fe rédui- 
foient à de (impies moulures pout- 
fées daas le ceintre de la façade , Se 
_ à un léger entablement traité dans 
le goût le plus pur & le plus fage» 
Si ce Temple, qui a la forme d'une 
vafte niche, n'étoit parun tom- 
Tbeau , c'étoit fans doute une Cha- 
pelle femblable à celle que Cicé- 
ron vouloit confacrer à la mémoire 
de fa chère Tulliola,& dont il parle 
fi fouvent dans fes^Lettres à Atti- 
cus. Quels qu'en ayent ancienne- 
ment été la deftination & Tuïage , il 
ifert aujourd'hui à recevoir le fumier 
j& les débris des plantes & des végér 
taux que le Cultivateur 4» terreîa 
contigu y tient e^ macération. I4 
proportion de la porte de ce monu- 
Inent, enterrée d'un't)bn fiers 'de Ta 
hauteur, indique que tout lé fol dé la 
droite de la voie Appichne s'tA élevé 
au moins de deux pieds, & peuf- 
lÊtre de davaat^gc , fi , comme ilj 



âtôôte appaténce;. ôîtt riiôntoit à « ÎÎJ^ISmS, 
Temple par quelques gradin-s^ D^où, 
pai^une conféqueiiceultériéurei il ré- 
iuhe, qu'originairement la voie Aç- 
picnne débordoit de deux ou trois 
•Çieds le niveau du fol qui Tégale à 
•ppéfem. IL me fuffit d'indiquer cette 
découverte aux Ariiftes en état de 
la développer *. 

En fuivant la route , quelques râ:- 
vins que je rencontrai , me mirent à 
portée de vérifier ce que difent de la 
xonftruàion des voiesBomaines Jes 
Ecrivains cjui fe font exercés fur ces 
mônumens, les plus auguftes peut- 
être , de la magnificence des Maî- 
tres de ru ni vers * *. En découvrant 

* Je dirai avec Cicéron , parlant d*un mor 
-ttUment de cette elpèce : Ui CaptlU qUiedam 
jtft , ta quidem^mlrèf ut etiam nos q^i ha-r 
rum rer.un^. /Mdçs fUmMS,, inteUigert pùfur 
musy.fcite Jadà (^ venufiè. Çic, in Verr, 
'Lib. i. 

^ * * Le (çavant Bergîer , dans (on Hiftoîw 
des gTîinds chemins do l'Empire, ( X/V. i, 
chap. lo. ) prouve qu'Augufle & fes SucceP- 
Tèurs*empIo>'orcn't*aûx corvées les Soldats 
légÀûnaires ^ Av- /fiyco/dlii l^horaretur ^ cùm 
^neius expi^itionihusadUsi otio lajciviret^ 
^ Voyez l'endroit cité, 

Xomc IlL O 



' ^çhauffé^., ces ravins me ifrchfîV.oît 
^ue leipavé portoit , dans ia conti- 
jiuité, fUrun raaffif de maçonnerie^ 
revêtu fur les flancs de jpierresd'é- 
chantilloti , liées par un fortcinàent. 
<^uoîque Its ravins eufierlt enitùel- 
-queç endroks.une profondevir aenr- 
viron deux pieds , je lie découvris 
jiuUepàrç k naiffance de ce mâffif , 
dont la profondeur eft fans doute 
€n raifqn de la mobilité du terreiçi 
marécagçjux qui lui fert de bafe dans 
toute cette partie, 

. En comparant desî chemins ain0 
jcooftruîts ,;avec les chemins moder- 
iies fi multipliés dans nos pays , on 
lie voit , dans a^s derniers , que des 
allées jde jardin dont Tentretien- & 
les renouvellemeo^îannuek' ne pro?- 
-fiteat qu'à deux qui les cômman- 
'dèftt ^, fans^çrothtitte atitrë chofe 
•3âiis fês'^èvôîiitîôhs qu'améhe la fui- 
xc d«s t:Çp[^s^ qv¥5^ fiandrières im- 
.praticables pour ies vofmrcis. 



y.'s:. jni'.o ,': H ir i 






5tr« lUta tt e:' 51 j 



PIPERNO. 

Jl I p B R N;0 , vUJ^ .^ytrçfoi^ ikaport 
tante, àujoutd'liui ruiç^, &p^trift 
de Camille, i'iioA dçs Héroïnes idçf 
l'Enétdev xaed^^nfi^.* 4an$«Ô iDêU-^ 
kurenubcrge ,.un ci;^TO[\s^y§is fQ\is 
par & un Ut qw jô.^uâtai ftip^ç ï'e-'; 
grec dès tcoiî hwre^ du .mitin. Jet 
dînai encore plus m»} rf^kftj un^mh^ 
berge, ifolée , à I0 t»j:P;d'un.i)!(é» dft 
chênes verds. A côte de cette difahetr. 

Ee , ad miUeu.d'wa >lefr.d(i très^uni é 
itciire j.cii s'éb.oulant* a cmy^r* uft 
gouf&é de fojsme dfcvilaire d'pnyî'. 
ron cinquante;pkd3 d^ diamètre. A 
la profondeur de quioze a vjngc 

Siedj J9 de -à trgv«^ ,tfois oQ^chea 
iccei&iECs de .roches de différent 
tes e^èces^.Qn ^voit une eaUid^uu 
vordnnoir,.qiie Ton me dit êtt^ faa^ 
fond- On m'ajouta que ce iieu fut 
OQci;çé par. une auberge ou fe fai*^ 
foieot ctiùCes fhçMon cùtww^anoi 
âcqileiSaiht j^icolas ouvrît ce.goul^ 
fire y qlii, eingioufiit Faubeirge ^ corpa 
^.bicnij;:. , ./ .. .; 

Oij 
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' . Quelques bois de haute futaie que 
je traverfai dans cette route , font 
auffi peu. régulièrement exploités 

Sue ceux que j'avois vus dans le 
[oyaume de Napïes. Les Bûche- 
rons, poors'épargner la peine de fe 
baiflfer , en ufent avec ces bois , com- 
me les Mbiffonneurs avec les bleds ; 
c'eft-à-dire , qu'ils les cptfpent à la 
hauteur de la ceinture , laiflant fur 
place les étaux qui ne feroient pas 
ainfi négligés chez des Peuples plus 
^Ombreux , plus induftrieux , plus 
aftifs. 

t Cette Ville , fous le nom de Pri-: 
ifernum^tA très-célèbre dans Tite- 
Live , par la manière dont elle fou- 
tînt le mauvais fuccès d'une guerre 
qu'elle avoît déclarée de fon chef 
aux Romains, & qui feule occu- 

Êa prefgue toutes- les forces de la 
République |>endapt une campagne* 
Quelqu'un dQmaïidant,en plein Sé- 
nat , aux Députés des Vaincus , quel 
châtiment ils penfoient mériter : 
Celui ^ dirent i- ils, qut méruem des 
hommes qui afpirent encore A la libertés 
k>Mais, ajouta le Conful ,. (i Voa 
i^yeut biea vous accorder la paiX| 



SUR t^ItALÎ Èf- ^l^ 
»»en garderez -vous au moins les/ 
93 conditions ? te A jamais ^ répon- 
dirent-ilsi^ élleifdnt hônràteide ntoins 

Îuil fera pojfîble , Jî elles Jont honteufes^ 
Jn confcquence , le Séhkt déclara 
les Privernates Citoyen^ de Rôrîie.î 
La noble franchife de ces réponfes 
fuffit pour apprendre quels hommes 
font aujouranûi remplacés par les 
malheureux Payfans répandus dans 
l'Etat Eccléfiamque *. 



* Voyez les Annales de Rome ^ (bus l'an- 
née 415. & Tite-Live , Hv. 8. N. 19 > ^^ 
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f>È L E^TR L 

Vjï^tTMf oùfarriyai de très- 
honï^ heure y n'offtit à ma curio-J 
fité qu'un beau Palais ^ dont lé jardin 
très-vafte, 8l orn^ ^ comme le bâti- 
ment, de ftatUes & d'Antiques de tou- 
te çf{)èce, eftfe pïus r^ulièremcnt 
diftnbué gue j'afie vu en Italie, La plar 
ce de la ville eft décorée d'une ftatûe 
en bîonzê d'Urbain VIII , jettée 
par le Cavalier Bérnin : c'eft exac- 
tfement la tiiêtne que celle que l'oa 
voit au tombeau de ce Pape , dans 
le rond -point de Saint Pierre de 
Rome. 

Lqs getxf 4ç VÉlêtïi n'ojnt pas au- 
tant de refpeAque les Romains pouc 
les chefs-croeùvres de TArt : une cC- 
pèce de cul-dé-fac en retraite fur la 
place , eft le lieu qu*occupe cette 
ftatue ; & ce lieu eft le réceptacle 
de toutes les ordures qu'y jette le 
voifinage , ou qu'y vient dépofer la 
canaille. 

J'y étçis la veille de laTouffaint. 
Je vis, dans la Cachédrale, les Vêpres 



célébrées pontîficaîement par le feu vi^Buii* 
Cardinal Deki , Dofyèn du Sacré 
Gollégcr, '& , en cfetce gualîtév-Ti* 
tulaire<te4îEv4bhë d'Oftiô ^témlà 
celui de Vél^tli^Quelte' diflKreflCq 
entré là fùtnfo^Vêdat qut btillenfi 
à Rome dans de pareilHes cérémo-^ 
iiies , & lîair fimple , pauvre & mef- 
quin de celles'^e Véletri 1 En on 
ftîot , le Doyen du Sacré Collège' ^ 
dàrïs^ les fonâion^les plus initiantes 
du Crémier Epifcopat œ TEglife Ro» 
inàine^ a moins de ïepréîaîitâtton 
que le plu^ petit Ctiré de Paris , à la 
lête de foh Clergé» 
i Vëletri <ajBife far un côteaw, eft 
environnée die- vîgties & de petits 
^fdînsequî fo«t poîÈif les Curiiili de 
Rome , <:* toië (orttf^bur la Prélai 
tiirë'^ ]peWM5cs wèn^ ridîes , lep Ti- 
Voli , les Fiièfcati, 4cc. Cette VUIe, 
{Hr^fque dé^éttx 9 hors lek téfn^ de 

taioes en plus graod noinlw?c & plus 
abondantes^ .qi»s bien des Capitales 
de Province de nos pays Septen- 
trionaux ; & ces fontaines ajoutent 
un nouvel agrément à celui que tire 
tVéletri de la pureté de Tain 

Oiv 



320 O.B j £ « r j V 1 1?« 

— ' Elle fat kpatiSfid'Augufte^jdçat 

v.i^Tw. j^ p^^^ ^ j^ ancêtscs y avoient 

«xetçé les^ pémç» fooaipqs qmf»a^ 
durent fi ri4icule$, àHjûî^cç d^flsija 
pcribriiié à» MagiftW, -«l* :Foï»fU * 
dosit la; femillè. t^hoit c^P^dant 4e 
fort près à la célèbîe Liviç * 4epui$ 
époufe d'Augufte;,ijui fe gouverrt» 
«n grande j>a.rt4e par^.fejîjcopieufff 
PluééUrs. peyjesLVUksoTPP^ndim 
lians la-Giampagrieide Eoffi'Pj PÇt e» 
Pbçoé^i )de donflÇî: Jîailfançe . fv 
d'autres Empfirçurs,r:GaJ}jîk ^tçrt né 
daûs un village dU territoire deFon, 
di ; Vefpafien , dans un^ in4tairtô 
*!oiritt«dp J^Qafie I î^^va ., iiî^arpi , 

«) Bfetrtfi'.J «dbe§<'ji^ pi<*>Wes,»i igB^ 
X3i4«»'&:tettr«ft,-f«itl«ftt 5P W.4- 
cdmpât^iotés &Màe e^uCfls-jOes M^i 
pfâ dei'Univers. Celiy qui naqmti 
à;V«lctri!, fut le plus wiJiantEinpe-j 
ïçuMâïit l'HiftçwçMe rpearioPt : 
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DÉPART DE ROME^ 

FOUR FlO REJNC E. 

J-j ES pluies qui tefi^inent à Borna 
Vlntempérie^ intermittentes en Sep-^ 
tembre , étoient devenues continues 
en Oftobrc : c'étoit jour & nuit ua: 
déluge continuel , & jamais faifon 
ne iwt moins faite pour fe mettre en. 
route.. A ce prétexte , mes amiSijoi- 
gnoient l'état de mes yeux , pQui> 
m'cngagefrapaflferrhiver à Rome^ 
Vfiuk^'tfous donc^mG diibit l'un 4'^?i!> 
aller lever boutique à Florence , où les; 
aveugles font très-communs,, (^ pu Us^ 
bàbitans ^ prefque tous menacée de cette^ 
maladie^ fe montrent fort charitables,^ 
par préférence^envtrs Us gens qui ^nfoiffi 
attaqués. . ;^., 

Malgré. ces inftariçes &moh in?5 
clination , les arrangemens de moV| 
Compagnon de voyage déterminé* 
rent notre départ. Le déluge i qdî 
augmentoit) loin de diminuer, nous 
promettpit y. pour le retour , un aufli 
mauvais temps que nous Pavions evi 



tfatt^Q venant i& nos DomeflK 
cjues , en allant chercher les Che- 
Yaui'à lâpbfté , furent trempés jxi£- 
qu^aux os. Cependant la pluie finit 
comme tjfoùs montions en chaife , 
ajprès ayoir dîné avec nos amis î & 
ftoiïs eôrtiteS , * jiifqû'à Fl&rehce ^ lé 
temps du pkis bèf Aotdraâc. ? 

A Bacdanôj feoônde poftt, ua 
bel Epagweul de la gràfnde efpècè fe 
joignit à noiis,.& nous efoorta juf- 
qu'àFlotéïke, nous caréflant, man- 
geant & c(M!K:hânt avec nous , nous 
lulVamt dans les petites coûrfes que 
nbus^aîfions à pied dans les Villes 
ié la f ôme ; en un mot , nous ren- 
dant tous les devoirs Se nous mon* 
trérit tout rattachement d'un Chien 
né: & élevé parmi nous. L'Hôte 
de' I'aubérge,où nous defcendî-* 
iiits, â Florence , le reconnoiffant 
dè§ qu'il Peut apperçu , nous apprit 

Sue -ce Chiéh rouloit aïnti entre 
►àccano ou Viterbe & Florence ; 
qu'il Tavoit déjà vu plufieurs fois à 
là fuite de difi^éîtens Voyageurs; que 
Florence étoitleterme de fe$,cour«i 
fes , & qu^il en repartiroit pour Vm 
terbe^ loifqù'U feroit déiaflé. La pré^ 



dhaîoh fut accomplie : àpfè's lin'fé-'' 
jour de (quatre jours, Bateànoi{no\ii 
avions ainfi nommé ce Chien,) fe 
remit à la fuite de quelques Anglois 
qui partirent de notre auberge. 

Nousiârrivânles avec la nuit ^ à la 
troifiéme ouquatJriémepQftè^, dani 
une mâifon iiplée, au milieu' d*ua 
bois fitué fur une colline qiri çtôit 
environnée de rivières , dont la plû4 
part étoient débordées. Ce gite ré- 
pondoit parfaitement à l'idée qu'oû 
loiom ^iï atoi!<^ àonviit ^à '^ômé^j 
âvaiat Dôtrëi départ de-dette ^Vill* 
Nbus-y fîmes un affez bdiifdUpc^i 
étant fervis par tjnè Hôteffe jeune i 
gentille & courtoîfe , dont les ma*» 
nières, ainfi que celles de fon inari , 
ne jnous promettoient rien d^ fînif-, 
tre.^ .'V ',•■.' "ti- -J-: .i 

- j -^otrr i totité précaution pour la 
«uit; ^tant nàciiités à notre appiÉrte-k 
ment , je dis à nos DomefWques ^ dé 
defluslagaildrléVciti'ii^ nous fîfftnt 
|)artir-de bon matin ; & qu'à quel- 
que h«ure quHis viniTecï nous évtil^ 
Itt^ il«trbuvê»réîei«Àrk>tfe|)OPte o** 
-vene; Eéi éflfe^; «buVnè te^fêrttiâ'^ 
*bes pôiti*^ ^-tiôus' â(>îJrti4itt^s-'ïdt4 

O v j 
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tranquillement pendant toute U 
jpuit, qui eût été une nuit d'allarme 
& peut-être de danger pour gens qui 
auroient marqué de la défiance ou 
de la crainte. 

.. Cette, confiance ç^ft le ren^art le 
plus sûr qu'il y ?ïit ,pour les Vôyar* 
geurs.dans ces .mauvais pas. Le$ cf>f 
quins , qui font ordinairement les 
plus poltrons de tous les hommes, ne 
redputent rien tant que le fang-froid : 
jugeant d'^utrui par eux-mêmes y ils 
imaginent qu'on ne peut l'avoir 
qu'avec un arfenal , & ils regardent 
comme autant d'arfenaux, toutes les 
chaifcs de pofte dans lefquelles voya- 
gent les Anglois & les François. 
Cette idée eft tellement forte en 
eux , qu'un Anglois pu un François 
mettant pied a terre , l'épée à la 
ixiain., mènera battant une douziSiinc 
de ççs coquins chargés de dagues ôc 
depiftolets. 

A Tapjparition fubîte d'un homme 
fprtant clu coin d'un bois , avec fufil, 
épée, dague, ftilet & piftojets,^ il 
iB\e{J>2^rrivpde fauifeçiine fois, hors 
defffîaicliaife fians aucunç arme, d'ai- 
le^ à e^i^ d^.iui dem^J^i^j^r. fou^ la 
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hez : Che hora ^ ? & de le renvoyée 
friflbnnant de peur : friflbn qui s'an- 
nonçoit par le cliquetis des armes 
dont il étoit bardé. 

J'ignore comment en ufent les 
litres Voyageurs ; ce que* je fçai , 
c'eft qu'aucun d'eux ne peut être 
plus pauvrement atmé que nous Pé- 
tions. Tma Brefcia ^ difent les Ita- 
liens y non armarebbcun CogU • • • 
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i . ' ' — ^ 

y ITEREE. 

V I T E R B £ ) que nous vîmes le fé- 
cond jour , cft une fort jolie Ville ,; 
avec Cathédrale , Palais y Hotel-de-» 
Ville , place & fontaines très-abon- 
dantes , ornées avec goût. Cette 
Ville, aifez peuplée , s'annonce de 
loin par des tours très-élevées, fem- 
blabfes à celles que nous avions 
vues dans la Romagne, & qui, com- 
me elles , fer voient de fortereffes 
dans les ferres civiles qirl déchirè- 
rent Viterbe )ufques dans le feiziéme 
fiécle. 

Tous les bâtimens publics de Vî*- 
terbe*^ font ornés d'inCcriptions an- 
tiques & du moyen-âge, fabriquées 
par le fameux Aniiius , Dominicain : 
mfcriptions qui en ont impofé à Mif- 
fon , & que Cxrutter avoit adoptées, 
mais fans ks avoir vues. Ce même 
Annius , mort & enterré à Viterbe , 
fa patrie, fous le pontificat d'Alexan- 
dre VI, avoit donné au Public , fous 
les noms de Philon , de Bérofe , de 
Métafthène , & de plufieurs Auteurs 



(Srecs^& iJarciûs dont il n'eitille plus ' 
rien, diiFéfengOuYSagiesfur les An** 
tiquités & rancienne Géographie y 
de ces Ouvrages fuppofés ont joui , 
pendant Gtiielque temps , de la for- 
tune des fauffes D^crétales. On les 
trouve cites, comme Êtîiant texte, 
f^ar piufie^tis Ecrmiins du feiziéme 
fîccie , & entr'aUtres , par Léandro 
Alberti , qui foutenoit , ainfî qae Pa 
foutenu depuis un Dominicain Fran* 
çois i dans une Apologie d'Ànnius, 
que tous CCS écrits reconnus faux > 
avoicnt été donnés d*après d'an- 
ciens Manufcrits , que Léandro dit 
même avoir vus dans iâ jcuneffe en- 
tre les mains d'Anhius *. C'eft fens? 
doute d'après àcs falfifications de 
cette efoèce , q^ue le P. Hardouin 
avoir bâti fon fyftême fur la fauffeté 
de prefque tous les monumens d& 
l'Antiquité profane & Eccléfiafli- 
que. 

Le territoire de Viterbe eft cou- 
vert de maifons de.plaifance & dé 
châteaux appartenans aux Cardi- 

* * EJfendo io già tnolto giovine » ho vtduto 
fjLi uniichi libri di diuiAutQrU , '* 
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naux Se aux premières Maifons dd 
Rome. Mais le plus magnifique de 
tous , eft le célèbre Caprarola , bâti 
par le Vigaole , pour le Cardinal 
Farnèfe,neyeu dePaulIlI. Ce châ- 
teau, ainû qu'une partie du pays cout 
t^gu au lac de Bolfene , appartient 
encore à 1^ Maifon deFarnèfe ou à 
fes Repréfentans. Toiït cëk faifoit 
autrefois partie du Duché de Caftro; 
dont rincamération fut une aiSaire 
fi longue & a épineufe pour le Saint- 
$iége., auquel retourneront tôt pu 
tard ces biens allodiaux que les Loix 
féodales ont fait paffer fur la tête du 
RoiDom Carlos, & qu'il a cédés* 
en I75P au Roi de Naples , fon fils> 
lorfqu il monta fur le Thrône d'El- 
pagne. Cette réunion „ ainfi faite , il 
ne reftera que le fouyenir d'une Mai- 
fon dont la perpétuité fembloit affu-- 
rée & garantie par l'immenfité dé fes 
poffeflîons. 

. Le chemin qui nous conduifoit 
de Rome en Toîcane, eft l'ancienne 
via Caffi^,(k>^t parle Cicéron dans 
les PJiilipiques,. comme partageant 
r^trurie. (Je chemin qui parcourt 
,Winpays équpé de. montagnes,. étoi^j 



î« plus mauvais & le plus mal entre- ' 
ténu que nous euflions encore vu en 
Italie: il tl)} a pas d'apparence que, 
depuis le Caflius dont il porte le 
noihV perfônhe fe foit occupe de 
fon entretien '& de' fâ réparation* 
Obfetvons encore que les Villes que 
nous avons vues fur cettfe route, 
toutes bâties fur dies montagnes > 
font de la fondâtio^n des anciens 
Etrufques , excepté Viterbe bâtie- au 
p^ied çlu Mont-^^Cy minus i auquel elle 
a donné fon nom. Mais Vaerbe' ëft 
une Ville moderne , (brmée des dé- 
bris d'anciennes Cités Etrufques dé: 
truites par les Lombards, 
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MONTE-FIASCO NE. 

iVl o NT E-F I A S ç OiN :é fut Ia;Ca- 
pîtale des anciens Falifoueî : elle eft 
aujourd'hui célèbrepariesbQDSvinsj 
par un nombreux Séminaire qu'a 
fondé le Cardinal Barterigo dont 
la canonifation occupe l/e râpe té\ 
gnant ; enfin par la ijimeufe épicà--. 
phe : Pffip^i; mmiUm £STs(src% qui eft 
ians date. • 

Le Prélat Allemand , dont elle 
confacre la mémoire , étoit un Fug-î 
ger, de la fajipille des célèbres Fog5 
gér d'Aufbourg, Banquiers de TEm- 

Îereur Maximilien , protedeurs des 
,ettres & des Sçavans, & depuis dé- 
corés dujili^ deÇômtç^rfJiil'JEmpi- 
re. Leur Aomïe prononce en Alle- 
mand, Foufftf^^ Œje îç-^Valet-^de- 
chambre qui préftgJi'Si^ funérailles 
de fon Maître , a rendu par de Fucris* 
De la dépouille de fon Maître , ce 
même Valet-de-chambre avoir fait 
une fondation annuelle de deux ba- 
rils de Mofcatello^ que l'on répandoit, 
la troifiéme fête de la Pentecôte j 
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fyt la tombe du Prélat Allemand^ "m^ÎÎÎ^ 
Cette fondation s'eft exécutée Juf- FiAscowsf 
qu'à TEpifcopat du Cardinal Éar- 
barigo, qui Ta convertie en paini 
que Ton diftribué aux Pauvres. 

Quelques Allemands, ne.voyant 
là qu'une mauvaife plaifanterie fai- 
te contre leur Nation , ont pris le 
parti de s'infcrire en faux à la fois 
contre Tépitaphe âc contre le titre 
de la fondation. 

Daniel-Guillaume Mollerus,Pro- 
feffeur de Métaphyfique & d'Hiftoi- 
rô en rUniverfité d'Altorf , choifit 
ce fujet pour une Thèfe qu'il fit fou- 
tenir en 1680 & qu'il intitula: De 
FaJbulâMontefiafconianâj Propternii' 
miùm EST, estjest, Domi- 

KUS MEUS*MOKTt;UiS SST^Dip' 

Îuijîtio hijlotica. JLesrReckerches du 
^rofeffeur * fur cette anecdote vraie 
ou faufle, cm: été irnprimées avec 
d'autres morceaux fînguliers du mê- 
me , & remplilTeiÀ quelques pages ' 

JD'Aquapendente à Sienne, le che* 

* Voyez-en le détail à la fîiîte de & Vie > 
par le P. Niceron , Tom. x x. />, 188. 
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'monte- ^^^ ^ft ^^ ^^^^ d^ grofles pierres de 
fxAkCONE. lave qu'y jettent les Cultivateurs des' 
champs voifins. Ces pierres fans liai- 
fon , & roulant l'une fur l'autre , for- 
ment des chemins également redou- 
tables en toute faifon. On nous dit 
à Radicofani , que , depuis environ 
un mois , un jeune Abbé François 
tenant ce chemin daîisune mauvaife 
chaife de pofte, le fond de la chaife 
avoit manqué ; & que l'Abbé avoit , 
en cet état , fait environ une lieue , 
jettant inutilement des cris qu'étouè 
toit le bruit des pierres fur lefquel-r 
lesilrouloitr 
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RADlCOtA NI. 

V-> E T T E Forterefle eft la première 

Iilace des Etats de.Tofcane ^ & a 
ong-temps appartenu aux Papes* 
Celt une montagne très-vafte & 
fort élevée , dont le fommet eft 
terminé par une plate-forme , d'où 
s'élève une Citadelle quid'en-bas a 
Fair d'une ville. Cette Citadelle bâ- 
tie , dit-on , par les Lombards , avoit 
été réparée avQc de grandes dépen- 
fes par Adrien IV. Les Ducs de Tôt 
cane ont peifeftionné les anciens 
ouvrages , & en ont ajouté de nou- 
veaux. Un incendie l'avoit détruite 
vers l'année 1740, & le dommage 
n'eft pas encore entièrement repai- 
re. Aufli le Pape n'eft-il pasun voifin 
affez dangereux y pour que Ton ai« 
dû preffer bien vivement cette répa- 
ration. 

Badicofani découvre au Midi la 
mer & les Stati degU Prefidii^ & au 
Nord , l'ancien Clujîum & la partie 
de la Tofcane la plus célèbre dans 
l'Hiâoire Romame^ Cette Place 11 
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5 î4? Observations 
été le théâtre d'une aventure très- 
fîngulière arrivée à un Abbé de Clu- 
gny allant de Rome aux bains de 
Sienne , qui lui étoient ordonnés 
pour le rétabliflemcnt de fon efto- 
mac. Cette aventure fait le fujet dç 
la auatre-vingt' douzième Nouvelle 
de fioccace , xjui la raconte avec 
tout Pagrément qu^ilfçavoit répan- 
dre fur de piffdils fpjas. 
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SIENNE. 

Sienne, fondée paf les Gaulois 
Sénonois de rexpédition de Brcn- 
ntià , long-temps fameûfe par uni 
îiombreale popûlâdon, par de ri- 
ches manufaftures , par un commer- 
ce étendu , par de bmts faks d'ar- 
mes, &jpardes viâoires mcmoràblei 
for les rlorentîns &for les Pifans, à 
toujours été en déctoiffarit , (fepùii 

Ju'en I y C7 y elle fat foumife pto les 
îfpagnofs , -à la domiiiatîon des 
grands Ducs de Tofcàne. * 

Il ne lui refte aujourd'hui de fon- 
ancienne fplendeiir , que des tou- 
relles dont font flanquées ftis mai- 
ions les plus confidérables; £a Ca- 
thédrale qui, dans fon total & dans 
chacune de fes parties ,'e|l.un,pro- 
dige de magnificence & de propre- 
té ; quantité d'Eglîfes & de Monaf- 
tères qui partagent avec um hôpital 
•aulli opulent que bien fecvi , ce qui 
ivi refte d:ei richefles. 
< 1^5 iioaifoiis ksf plus ^pa^entes 
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pus -les étages» dans Jçs. trumeaux 
qui réparent les croifées , de forts 
crampons de fer , d'qn pied environ 
de faillie, ayant à leur extrémité un 
^ros anneau. Je n'ai pu apprendre i 
jii à Sienne , ni. à.Flarisrïce ,. quM 
pouvait çtre Tufageaduel ou la défi 
tinatiori primitive, dé cel)i;iw:re horst 
d'oeuvre, • : > ! r. :i. ^ 

La grande place creufée en forme 
de coquille,- çiivironnée de bâtir 
inQns trç^cQmmuns , & trop éten- 
fdue pour la:pbpalatiori adueUe de 
:Si:enne,.n"'aaç finguliex qi*efa for- 
;ïne , §c une fontaiii^ très-abondante, 
dont les eaqx fuffiroient pour faire 
de cette place une petite mer. Cette 
fontaine qui a fon débouché dans le 
iianc même de la placé , st été célé- 
Jbrée par le Dante, Liv. 30, de fda 
Enfer: 

* PirFcntt Brania- mn dard U ytflj. ^ 

. Vers là fin <iu quinzième fiéclc ; 
Pandoiphe Petrucci s'étoit emparé ^ 
à Sîçpne/, :d.e l'aiâtpricé ; & H gou- 
vèrnoit la République au même titré 
;& avep autant de; céputatto®! quelles: 
|)f emiers,MédiçUg<w.y»ra(WCh^ FAo- 

rence* 



Strie L* Italie: ^^j} 
ifepce. Ceft ce Pândolphe que Ma* • 
chiaveî propofe pour exempte aux 
Ufurpateurs de l'autorité iuprême 
• dans un Etat libre , donnant pbut. 
raodèle , aux Miniftres de ces Ufur- 
pateurs, Antonio di Veiiafro qui fer- 
voit Pândolphe en cette qualité. 
Florence fourniflbit à Machiavel les 
mêmes exemples & de femblables 
modèles; mais écrivant fous les Mé- 
dicis , dont il fut toute fa vie Tenne-^ 
mi ouvert ou fecret , il avoit befoia; 
d'exemples étrangers > quoique voi-' 
fins, pour autorifer les lumières qu*il 
vouloir donner à fes-Compatriotesv 
fur ce qu'ils avoient à redouter , ôd 
Qu'ils éprouvèrent bientôt fous la 
domination d'Alejcandre de Médi- 
cis*. On s'eft depuis trompé fur 
l'intention de fon Ouvrage, qui a. 
eu le même fort qu^ le Traité de 
Sanchès fur le mariage. Ce Traité 

* Il difbît aux Florentins encore libres ^, ce 
que di(bit Samuel aux Ilraélites las du Gou-^ 
vernement des Juges : Hoc crit jus R^egU 
qui vohis imperaturus eji ^ G'c, Machiavel 
prouve par des exemples voifins & contem- ' 
porains , ce que Samuel iè contentoit d'c^ 
aoncer, 

TomçIIL P 
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'■ d^iné à combattre Timpurcti dans 

U6«:iAB. £-^^ derniers rçtranchemens , \eft de- 
venu le Livre favori de tous les im- 

. La confidération dont jouifloit 
Petrucci , procura àfon fils Âlphon- 
fe le Chapeau de Cardinal. Promu 
très- jeune à cette dignité , il fe imt 
maUadroitement à la tête de la fac- 
tion , qui , après la mort de Jules II , 
forma une efpèce de conjuration, 
pour éloigner les vieux Cardinaux 
de la Papauté, & il eut le malheur 
d.e réuffir , en.domiant le jeune Car- 
4ijnal,Jeandefi!lédiçi», pourlwccef- 
feur à Jules H. Chargé de proclamer 
cette éledion , il le fit en ces termes : 
Nous ayons pour Pape Jean de Médicis ^ 
GarMnahD'iac^^ qui a. prisrk nom de 
Léon X. ET VÏVÏNT t]ES JBUNfiS r 

r.jy^i^o T Qi^vAffi. Mais bientôt 
Borghîno, f&n frère;, qui ajvoit: rem- 
placé Pandalpheleurpere^^ayant été 
chaffé de Sienne^par les intrigues 4^s 
Médids , il intrigua de fon coté ; il 
cabaia contr'eux & contre Léon X , 
qui devenu fon ennemi , le fit arrê-^ 
ter , & renferma au Château Saint- 
Ange, où il mourut dans les fers. 



, Le territoire de Sienne & la par- ' 

tîé de la Tofcane que Ton parcourt' 

de Sienne à Florence » ofFuent au 

Voyageur un nouveau ciel & uoa 

xidu vèHteitei^; JLetbjouigp il J^ vik 

Iage^9 l^^tféf meS'V foat.plas frâqiKa-; 

tes & jplus peuplcesqMftidaiîs r£tat> 

£ccléhafti()ue , les champs plus cuIt.' 

tivcs , & les terrein^ ingrats induf*: 

tries avec plus de foin; Les hom*»» 

miss aii{Ii|)^u$arQbu(l6siiOQC diunstout 

kur extérieur > cet ^i de vivacité: i[ 

dit vigueur tfc dfe gaijerèiqwï fuiti'airr 

£ance &qtfiexclutla>mifcre*LesPa^ 

&ns menies portent côs phy;(ioao^ 

mies marquées & décidées qu'offirenfi 

les portrairs.des Dante ^des^Boccar 

c(r;,ides>rMachiiycr^i&c: Â^iâifon 

iànsidouie delà oukcsflepluâûirvîe 6q 

filus étendue ^itoiel n^eflpoiiit enK 

brume de ces nc^icto vs^urs qpt in^ 

leûentles plaines iocuftes de FEtac: 

Eccléfiaflique» Enfin le coup: d'œil; 

qu'ofifeerunâtrautrepàys, eftpré- 

ci£éinent rinvèrfit dt hàl doTcr jptioa^ 

que deux.<jéogvaf)jies;,auâLâimàbIe^ 

que peu txads y. ndus; ont traicée des 

pays^ ds: Pâpînianid (Se de Fapffi- 

guaienô. 
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FLORENCE. 

Jpx o a ï N c E , CapitatedeJa Tof- 
cane , fut moins» célèbre dans T Anti- 
quité, que toutes- les VilIpJ auxquel- 
les elle commande aujourd'hui. Ses 
premiers habi^ans , uniquement oc* 
eupés à jouir de tous les agrémens 
d\ine (ituation délicieufe , nirent la 
proie de tous les Barbares qui rava* 
gèrent lltalie , & les viftimes de 
fe jaloufîc de leurs Voifins , oui , 
après les avoir dhaflfés de leur Ville 
de de leurs maifons ^ décruifirent Flo^ 
rence de fond en comble. 

Elle chit foa rétablsflement à rEm^^ 
pereur Charlemagne, qui , à fon re^ 
tour de Rome , Tan 8o;i , releva Ces 
murs , Se y rappella les habitans dif«. 
perfésdans les campagnes arrofées 
par TArno. 

Ils profitèrent de Tanàrchie où 
tombpi ritalie fous les fucceâkurs 
de Chariemagne , |iour s^érrger ea 
Bcpublique j & le premier exploit 
de cette République naifTanm / fut 
un a<ae de vengeance comreJa vill«| 
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ye Fiéfoli , quravoit détruit Florcn- j^oRtNC*. 
ce. Les Florentins là détruifirent à 
leur tour en roio ; & pour lui in- 
terdire toutefpoirdefctabliffement, 
imitant la conduite des Romains 
dans leurs premières conquêtes , ils 
firent paffer les Fiéfolans a Floren- 
ce , & les incorporèrent à leur Ré- 
publique. 

Depuis ccttr incorporation , Flo- 
rence devînt àlltalie ce qu'étoîc 
Athènes à la Grèce > dans ces beaux 
jours dont Thucydide & Xécopho» 
ont écrit i'hiftoire. Prodigue des ri- 
cheffes que lui apportoient un com- 
merce étendu & des manufaftures 
floriffatxtcs; animée de cet orgueil», 
-cffor du çénie & père dés vaftes , 
projets, ainfi.que des grandes. mr- ^ 
treprifts , cette Ville aipira à tous 
les genreis/de gloire. L^JEuropc vk 
renaître enfin les vertus pacriotit- 

3ues, politiques & gueïrièrcs, Jea 
ciefeccç Se les Arts;, dom la Barba- 
rie avoir depuis fi long-temps tari 
les fources. 

Cômé dé Médicîs, nouveau f^i- 
fiftrate , ofa er^treprendre de dôimr 
ner un peuple qui regardoit'Ia libec* 

Piij 



i^4K^£»JCB. 



9J4d OmsrBnrA'T'i'ov s 
'■ tsécdmoie îc prcmicridcs^îensiD^ni- 
inenfes xicbe^es , une Hbéralidé fans 
bornes, des Moeurs populaicesjfmic 
^pcdkiquè auffi.iaâtive que cachée^» 
«ircoùtagé&'tihé patience àtooée 
:)^rcuve'5,Tamoar .des Lettres &'dbs 
hcsofsi Ajcts , ûn^rand zèle pour la 
Bdigion , de une humble dëferenoc 
pour cous fes Miniftres * , furent les 
«aftrumens de - Ja : tyr^nie ' qu'ofa 
jécabliçiim homme xdomtPayeui étoit 
it peine-conau ; irKoQ petit appeUer 

me il k difoic lui-même , con capuo 
ckio ^ en capot ,c'eft-à-aiipei fans au- 
.cun appareil ^aii le diftinguâjDdés 
vautres Ctcoyens. Un Empeieur Ju>» 
^^ea Vainement de cçtce grande:*»- 
^ane:, knrfqu'à la vue du Palais ;(|ae 
Oômp-fifiétoit ÉritoBâtii^àSiorçnceV 
■îl Vçcm : C^iien de traiJ^Jh -^ din^ 
\qiuétuAeiUt^nf^^dj£iim^ chéLgriw^ 
^metdle fumant a^tBc M ot>(lm à'Mû. 

i..'3 jm:^ '_ .. r:o! ,1 ,.^^. ?" 1^^-. . ^i • 
*di'ùna'Ripv^b!icupiu tofio nonjuvi ciie /i- 
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qui à ofé la tenter/ Quoiqu'il en fôit, ]J2orbnciu 
Cofme ajouta la paix înteftine à tous 
les biens dont jouiflbit {a patrte ; il 
aida Teffor des efpriis & les^progrès 
des Sciences & des Atts^ dont ie 
goût héréditaire dans ùl famille nt 
contjibua pas pea à y perpétuer la 
domination. Enfin , il mérita le titre 
de Père de la Patrie : titre auguft^ qui 
lui tient encore lieu , fur fori tonv 
beau , de tous les titres Se de totw 
les éloges dont fes defcendans euft 
fent pu le charger : 

COS MUS MEDIÇES, 

D P C F^. î> U B« ^ 

P A T s R P A T R I ;e, 

Laurent le Magnifique], fon petit-? 
fils , régna aux mêmiss titres fur Fld^ 
rence ; & les Médicîs en durent en- 
fin la Souveraineté , aïoins: aux tra-» 
vaux de leurs ancêtres, qu'aux imfî« 
gocsdc LéonX* &deCléinenftVlI, 
& aux alliances GUè ces Papes proM 
curèrent à leur Maifon. 
' Laurent de Mëdicis , petit- fils ds 
Laurent k Magnifique^dMt à Léon X. 
fon mariage avec rhérkière de la 
Maifon de Boulogno : mariage qui 

Piv 
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FioiEHOL f"^ > en 1 5 1 ^ , une des conditionf 
fecrettes ou Concordat entre ce Pa* 
pe & François L Catherine de Mé- 
qicis i iflue de ce mariage , époufa 
depuis , en I J 3 3 , Henri , fécond fils 
^u même Roi y qui ne put refafer 
cette alliance aux inftances de Clé* 
ment VIL' Le Dauphin François 
jetant mort de poilon en I54J> 
Henri ^ mari de Catherine*, prit je 
titre de Dauphin > 3c fuccéda à fon 
père en 1 547. 

Cette alliance avoit dû coûter à 
François I , au moins à en juger par 
le ton haut qu'il prenoît avec Clé- 
ment VII , darïs une dépêche* * du 
ï 3 Avril r 5 52 , en réponfe à la pro- 
pofition que lui faifoit ce Pape (ren- 
voyer, aux ordres de l'Empereur, 
un pui0ant fecours pour la défenfe 
de rltalie menacée par Soliman , en 

. ' ^ L'Aretifi écrivant à Cadierine de Uléii^ 
ds, difoît, fcrravénementde Henri IL à 
la Couronne : Nonjlvunti la Sorte d'averla 
affum» in Rè con joUnnê mifierio dcl Fato. 
Gennaro. if55:« 

* * Voyez les Mélanges Hiftoriques de C^* 
mnfat^ vol. 41. oà cette* pièce efl tappor-» 
^ en fbn eni^îef ^ 



rcxh(w?tant à faifir ee moyen pom: 
ailoucir' PEmpereiir à foir. égard : 
» Que Je Saiiat Père fçache , difoit 
ce Prince, » que le Sieur Roi n'eft 
3> ni Marchand , ni Florentin , ni 
»'homme de fi peu de cœur , que 
» les rançons ^ prifon &> aultres 
^> traiaemensj&ffent pluftoft caùfe 
» de le feire rabaiffer & diminuef 
» de fon debvoir , qve de le faire 
9» reflentir de p^eilks injures ( allu** 
fion à la manière dont Clément VII, 
prifonnier de Charles V , s'étoit tiré 
de fes- mfiinsv) » C'eft à Sa Saintetd 
33 à garder cette; nature & volonté 
» pour lui , & n'eftimer fi peu d'un 
3» jRoi dt France , qu'il feufl: pour 
» faire le femblable. Que ^ quant à- 
» lui , il n'a voit jamais donné occaf 
» fion à l'Empereur d?eftre ni pic»- 
* que , ni efchaufBé ^ ains-, au coi> 
» traire , il en avok eu matière dfe: 
3^ par lui ; & que là où Noftredit 
» Saint Fere trouveroit en* fon "en>* 
» droit ces. grants efchauffemens ,, 
» ledit Sieur s'en rapportoit bien à. 
^ lui , s^'il vodioit eftre fon Médh- 
» çiN, & que , pour le refroidir ,,il* 
Viui.donnaft.àXa.pofle ôurhubarbc^, 

P h; 
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ao OU; telle aulcre medtdne q^ Béà 
i> lui fembicroit , tant pour I*fadoiiK 
53CÎr, ramotîir, refroidir, ô^k àultre- 
^ ment , ainfi qu'il adviferoit : car ^ 
p quant à lui , que ledit Empereur 
a» allaft chercher d^autcres mêde- 
Jw cm» que lui ; <ïap HT nVftoit ioii 
a> Vailet ni à fa folde,pour chercher 
to à le guérir de touteisfes maladies; 
a» & qiril ne pouvoJt fe donner afféz. 
•♦de merveilles que le Saint Pei'ê 
?3 Teftimoit fi peu que de lui ufcr dcr 
a> £es termes, &fc.<Ki- 
' La hauteur <5c l'aigreur de ce ton 
Si^arïnonçoient guère Talliance cou- 
traâée Pan née luivante entre Fran- 
çois I. & Oém^ent VIL ' 

Florence doit aux Médicîs & aux: 
^feux Papes de cette Maîfon , à leur 
iDagnificence & à leur goût éclairé 

Î>our les beaux Arts , les édifices 8c 
es monumensqui, en la diftinguant 
des autres Villes de TEurope , ne lui 
îaiflcnt deeomparaifon qu'avec les. 
plus fameufes Villes de Faacienne 
Grèce. 

Parmi les édifices de Florence , Si- 
en eft x:ependant quelques-uns quf ^ 
i^uoîq^u'antérkurs luix Médiiji^ ^ pea-^ 
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^cnt être regardés comme des pré- 
ludes du goût anticipé des Floren- 
tinspour fes belles chofes. Tels fonr, 
FEglife de Santa Maria iVovel/a^ que, 
pour la légèreté du deflein fur le- 
quel elle fot élevée en 1280, Mi- 
chel- Ange appellok la Spofà; la très- 
vafte Egîife de Sainte Croix y l^tie 
en 1294; celle de la Trinité; celle 
é'OrSan'Michde, ornée au-deborsde 
fluatarze niches avec des ftatues qui 
K)nt autant de chefs-d'oeuvres des 
plus grands Sculpteurs de Florence j 
enfin la décoration intérieure & ex- 
térieure du Baptiftère de la Cathé- 
drale , & fes portes' en bronze , que 
Michel -Ange difoit dignes d'être 
les portes du Paradis. La premièris: 
de ces portes fat ternânée & placée 
<n 1 3 jo , par Ugolinde Pife, Se le» 
deux autres dans îe fiécle fiiivant '^ 
par Laurent Ghiberti y Florcntm , 
qui, dans hs bas.-relîefs dont il tes a^ 
ornées , & dans tous les détails dfe 
leurs accomp^nerocnsV a atteint, 
Ibit pour Te défftin , foit ponr Pexé-^ 
cution > une perfcCTÎon, au-delà de 
laquelle f Art n'a pômt été depuis;. 
L'icalie ^It pleine de Madones qjivt 
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^48 Observati ons 
'rT~~ Ton donne pour Touvrage des kv^ 
ges. Si Ion eut imagine de leur faire 
honneur du travail de ces portes , en 
comparant le goût de ce travail avec 
le goût du fiécle dont il date, les 
ïxperts eux-mêmes eufleat été les. 
premiers à crier au miracle. 

La Cathédrale eft visrà-vis le Bap- 
tîftère. Ce vaiffeau , dont les fondeir 
.mens furent jettes en I2p5 , eft 
moins étonnant par fon. étendue.,, 
par fon élévation , par fa légèreté 
& la fojidité de fa bâtiffe, que psu: 
ïes proportions , dans le beau choix 
defquelles les Architedes du trcir 
ziéme fiécle ont devancé la renaif- 
Jance des Arts. Le dôme qui cou- 
ronne ce vaifleau , fiit l'ouvrage du 
jGécte fuiv^nt,& il a fervi de modèle 
au fameux Michel - Ange, pour 1^ 
clôme de Saint Pierre, Cet ouvrar 
ge eft d'autaat plus; admirable , que 
le dôme eft double , & qu!il fut éle- 
yié fans ceintre ,,fans noyau, fansar- 
mature ,, avec le feul lecours d'un 
échafaud très-ingéhieufement ima^- 
giné par Str Brunelefco ^ qui avoit 
conçjLi Fidée de cette grande mft?- 
cîûne ji & qui la conduifit à fin ^ par 
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aes procédés pour lefquels la tradi- p^^^ncb. 
tion de fon Art le laifloit fans ret 
fource. 

La coupole à peine terminée , fit 
naître à Paul Tofcanelli ], Médecin 
de Florence , Tidée du premier Gno- 
mon que r Aftroaomie moderne ak 
exécuté. L'effai fat un coup de Maîr 
trer il eft encpre le plus grand des 
monumens que TEurope ait en ce 
genre. Ainû le jugea M. de la Con.- 
damine^qui, à fon pafTage à Flo- 
rence , avoir agi auprès du Miniftère 
pour la reftauration de ce monu«- 
ment, que le rapprochement de Ter 
cliptique ,, & peut-être rafFaiflTement 
de la coupole, avoientmis hors de 
fervice. Un Jéfuite chargé de cette 
reftauration , venoît de donner le 
détail de fes procédés , dans un Our 
vrage imprimé, àFlorencc en Tan- 
née 17^7^. 

Dans les Prolégomènes de fom 
Çommenxairç fur le Dante , Landini 
parlé avec le plus ^rand éloge de 
deux Géomètres qui illoftrèrent Flor 
lence dès le quinzième fiécle. L'ua 
& Tautre s'iappelloient Paul : te pré*- 
fuier ^ célèbre par des écrits immac^ 
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fLOKENCfi. ^^^^ »^ ^"^ aéanmoins aucun c«ta?- 
* fôguc de livres imprimes n'offre rin- 
dication ; le fécond , non moins- 
exercé , non moins profond que 
Fautre dans les hautes Scrences,& qui 
TÎvoit encore au commencement 
du feîziéme fiécle , lui oflFroit urut 
vmeranda imapne ^antichkâ. 

Le deffeîn de Téchafaud imaginé 
par Brunelefco , fait partie des pic- 
ces gravées dans la vie du Séna-- 
teur NeFK , que fon fils a publiée k. 
Florence , en 1753. Ce Sénateut 
mort en 172 j,étoit en même temps, 
grand Architefte ; &, en cette qua- 
Bté , îT avoit été long-temps chargé 
de la Surintendance de la Fabrique: 
de la Cathédrale. On s'étoit apper- 
çu , en 1 6^2 , de quelques crevafle& 
ou lézardes dans fa calotte du dô^ 
me. Lts^ Archîteftes le plus en repu* 
tation dans Pltalie , avoiem été con- 
foltéspar le grand DucCôme III; 
& ils n'avoient trouvé de remède que 
dans de fortes chaînes de fer dont 
on devoir cercler la calotte qu'îb 
jugèrent menacer ruine. Les chaînes, 
turent en conféquence pr^tparécs;. 
mais M» NtUi ayant démontré^ fcu^ 



ia g^ffltieda c^èbre Vivîcinî , que fj^o^encL 
fesrcxut^ de »laiiatune de celle du 
.clomey î?avoieM point de pouffce 
jbtéralCy &.que leur eonfiftance dé- 
pendok de celle des fondemens , ow 
abandonna les chaînes qui ne pou- 
Toient ajoiKcr qtf un poids inutile V- 
^Ton fe contenta d'un fégerappai- 
jeil fut les TézardesAjui forent traitée^ 
comme un accident (ans conCe^ 
quence. : 

La grofle cloche de Fa Cathcd raie 
étant venue à fe cafler fous ta Surin- 
tendance de M. Nellt , il la fit re- 
fondre y mais fans oreiller. Il y fup- 
plca par une ouverture ronde qui 
traverfoit toute fa foîhmité , & fit 
adapter à cette ouverture un boulon 
de métal. Dans ce bouton, d'où pendi 
le battant, eft enclavé un chapeau de 
ler,quifoutenant la calotte &tautle- 

Ï>oids de la cloche, devine la fad- 
ité de la faire tourner autour dui 
feâttànt ,, fans qu'il foit befoin de la: 
4Jémontei^ , pour varier les points; - 
^'incidence de ce battant. 
' A propos de cette opération ,. 
fHiflorien de M. Nelîî rapporte: 
é&ojL wttJ&QXs tu bojcme forme ^^ 
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" rioRBKcit P^^ Icfqueïs il parôk qu'en i<Sj8 uti 

^^ ^ ' nomme Jofcph Farnetti racommo 

doit , fans les refondre , les cloches^ 

fçlées j^ au point de fonncr mt^ cbc 

prima. 

M. Nellî nous ramène à un de ces 
édifices dans lefc^uels les Architeftes 
Florentins avoient anticipé la re^ 
naiffance des Arts , c'eû-à-dire , à la 
loçe des Allemands qui eft encore' 
aujourd'hui , un morceau de déco*- 
ration pour la grande place du Pa^ 
lais. 

Cette loge très-vafte , toute ea 
pierre y Se ouverte (ur la place par 
des arcades qu'un foçk contmu 
élève au-deffus du fol à la hauteur 
d'environ quatre pieds , fut bâtie 
en 1 3 5 5 , fous la conduite & fur les 
deffeins d'André Orgagna qui, pfant 
abandonner les ogives & le tiers*- 
point ufités jjufqu'aloFS ,. ouvrit fes^ 
arcades en plein ceintre, Au^ cG^mr 
mencement de ce fiéçle, le foçle 
fbrti de fon à-plomb , & pouffant 
fur la place , y enttaînoit fes arcar 
des y & menaçoit toute la loge d'une 
ruine prochaine. Le Granà-Duç r^ 
^oljut^ en 1715 ydQ la préveaiii^ Le*. 
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.Architedes ne voyoient de remède "fIÔrËncÏTj 

Sue dans une entière reconftruftion 
ont ils faifoient monter Tétat à 
trente mille livres. M. Nelli plus 
hardi & plus économe , entreprit 
de reprendre le focle en fous-oeuvre, 
de conferver les arcades , & de les 
remettre à plomb. Le Grand-Duc 
entra dans fes vues : elles furent 
remplies en 1 7 1 6 , & il n'en coûta 
que deux mille livres. Cette opé- 
ration fut aufli (impie & auffi heu- 
reufe que le renouvellement d'ua 
feuil fous un bâtiment de charpente» 

Enfin nous arrivons aux monu- 
mens de la magnificence des Médi- 
cis 9 & de leur goût éclairé pour 
tous les Arts. Je ne rappellerai que 
. ceux qui m'ont frappé par quelque 
circonilance particulière. 

Je commencerai par la Judith du 
Donatello, pl^ée fous une des ar-^ 
cades de. la loge dont Je viens die 
f)arler, & appellée par les Floren- 
tins hGiulitta. Cette ftatue en bron* 
ze & de la plus grande beauté , tient 
à rHiftoire des Médicis , quoiqiie 
yrai-femblablçmeut elle n'ait été étk 



5 f4 Observation5 
>ioRtNCE. S^^ p2^^ aucun d'eux. Elle repréfcnte 
l'Héroïne de Béthulie debout & le 
fabre levé fur la gorge d'HoIopher- 
t)e , qui , renverle fur le pïédeftal , 
j>arott plongé dans ryvreue. Autour 
ou piéaefta!, on Ht cette infcription: 

PUBLIC-£ SALUTIS EXEMPLUM. 
CiV. PosT. 

Tbi conclu de cette înfcriptïon i 
que le monument avoir été érigé , 
ou avant que Corne de Médîcis fe 
fût emparé du Gouvernement , ou 
pendant Pexil auquel il fut condam- 
né. Mais il eft très-fîngulier que les 
Médicis devenus Souverains, ayent 
Jaifle ïiibfifterun pareil monument 
avec une telle înfcriptîoh , & que fe 
Peuple iuî-mênfifé h*ait pas imaginé 
-de leur faire fa cour ,-& de leurprou- 
ver fon attachement , par la deftruc- 
tiOn , où'au moins par le déplace- 
inem d'un.fignal peipptuel de révoî* 
•te Se d'ât'fîentàts^ fur la perfonne du 
iSouveraîn^ Là tolérance des Médi- 
cis , à cet égard , a peut-être eu fe 
-caufc principale dans les raîfoos quJ 
leuravoîent fait préférer Je cîtremo^ 
'ideâe de Duché à celui de Royauté:^ 
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^ùe Comportait larichéfle & Téttïnt^ 
due de kurs Etats. La galerie du Pa- 
lais Pitti ofee la -cdntre-partië de 
^ce menûîîifeèt :, dans Ur^e ^xcellerrte 
cête deBiftttûs,^auciiéepar Michel- 
Ahgfe , avècicé diftique &r le pié- 
•deftal: '^ ' 

Dùm Bruti effigîem' Muhaël de marmort 
^ ^ In mtntcm fcelerii veuit , G* ahflinmt. 

Parmi iMe foule de chefs^d'oeu^^ 
î«^res^, <}ui accoimpaghefrt la Juditii 
^ùÊ^ron V^it dans la place du Palais^, 
mes yeux fe -portèrent d'abord fur 
le Perféz, ainfi que fur les bas-reliefe 
qui en ornent la bafe : chefs-d'oeù-? 
Vtesde Fart & de la main de Bén- 
venut<>Gfelfini;p^intre, Sculpteuf 
88 jArGhSitêJ*© 'd«: fëÎÉiëtAe ffécle. 
Dfcns fa vie , ëtf ite par lui-même & 
împrifnée' depuis -quelques années i 
ûîi: illuftre Ftôirentîn entre for ce 
Bi<?>Pceafti dans- des détails àdfiÎTrfë^ 
fdïâhS pour f Art même , ^ué pî-; 
qy h& ]pbu^ tbmé éfpèce de^Lec- 
teur^, ]Sar fe vivacité , k feu ôcVéix^ 
tfeoufiafme^ufanimertrfon récit. ^ 

Je rèmarcjusa^iifiute^dcux' ^ti« 
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colofiales en marbre blane , Tune 
' du Bandinelli, repréfentant Hercth 
le combattant Cacus, & f autre de 
Michel-Ange, qui rcpréfeate Davi4 
marchant à Goliath. . Ces f\^X\àes , 
très-eftimées , font exj>pfécs aox in- 
jures de Tair qui les ont inégale* 
jnent moifies & comme Touillées : 
Ce qui n*aidepas à les prëfenteravan- 
tageufement . Mais I^e refpèft' des FIo* 
refitins pour les rriàhumen^ diè dette 
jûipècci eft tel ^ iqii'lls ftg?irdènt com- 
me un attentat pr€fq.ue facrilcge,^ H 
foin qu^ailleurs on prend cha^^ 
Printems, de faire nettoyer , dccror 
ter , ratifier , regratter les llatues ex^ 
ppfées en plein ain. ; • . ^ 

Le Palais y dont çeJJe^id'Hercwïe 
& de David ornent Je pâryis , en^a 
pJufieuTs du premier ipéri|:e ^ telles^ 
que r Adam & rEye4u BtodineEli , 
êc la Vidoire de MichelrAngç,; ' ;; 
.L'Adam & TEve, plus grands. qwe 
xxature , & exa^S^eçnenj. .nud$. >^ çmv^ 
pendant pl^s d'un? fiécle ^, fervi di5 
r.etable au maitiT'e autel; de la Csàhép 
drale; Toeil fîmpledcs bi^F^pes gen^ 
de ce ficelé, n'y apperceypit ni iia- 
modeûie ^. ni indéGienjc;^»^^ Qn .1^» % 
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depuis vues cTim autre œil , & Cô- 
aielll. ordonna qu'elles fuflent dé- 
placées. 

' La Viftoire da Michçl-Ange , 
morceau de fa plus grande force j 
quoiqu'il n'y ait pai mis la dernière 
inain,étoit deftinée pour le tom- 
beau de Jules IL Eii voyant depuis 
le maufolée de Michel- Ange , il me 
fembla que cette Vidoire couron- 
nant fon bufte, eût orné ce maufolée 
plus convenablement que les trois 
ftatues bien terminées ^ mais un peu 
froides , dont on Ta décoré. 

Sans entrer dans un plus grand 
détail Hat les cent foixante ftatuesf 
publiques qui , répandues en partie 
dans les places , dans les mes &fut 
les ponts, offrent à rEtrangerle fpec-; 
tacie qu'oSroientaux Paufanias, les 
Villes de 1 a Grèce les plus floriflan tes^ 
j'obferverai feulement que ces fta» 
tues abandonnées au Peuple, en font 
refpedées comme chofes fa crées, 3g 
que ce refped qui paflfent des pères 
aux enfans , a ion fondement dan» 
le goût qu'inipire pour les belles 
chofes , l'habitude de les voir admi-» 
^c & de Us eatendce lowig 
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^i.'wJiuic& aux Paylans it à lacdemièr^ lie àx' 
Peuple, y tient lieu des grilles & des 
|;)af rièf€s (|uji « (Jân£: d^ pays moins 
éclairés*, préfervent à^peinelesmp- 
nt^neos publics, de^ atteintes du 
goût pour la deftrudion tgoût na-r 
tacel â^x enfans , & que Péducacion 
peut à peine corriger dans le com- 
mun des hommes. Le Centaure, pat 
^!empb , ofiojxeau comparable aux 
rcRcs de I-Anitiquitd l^s plus^^ prc-^ 
cieuxy occupe le centre d'ui^e place 
affez étroite , q.ui fert de marché 
deux ou trois jours de la femaine. Y 
paffant un matin , le marché tenant , ' 
je m'approchai d'un Pàyfan , & lui 
demandai: pourquoi, il ne profitoit 
pas de la ftacue^ pouc y,accro:chei: 
dcipctits inventaires doni il paroiCt 
foit cmbarraflis. Pour toute réponfeè 
il haulTa les épaules l eo me lançante 
on regaid de mépris & d'indigna- 
tion^. 
. Les bâttmens héce0aires à tou« 

^ ^Hf n > I I > ■ » I , , mjj i H ,, Il ru 

Danu Fàràd^ Cànu t^ 
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les befoins d'une gtande Ville , ont '^[^~^ 
toute la magnificence que compor- 
tent les diflPérens ufages auxquels ils 
font deftinés. Tribunaux, Collé- 
ges, Hôpitaux , Bibliothèques , mar- 
chés couverts , greniers publics ,; 
dépôts pour les ades des Notaires , 
&c. tout cela eft l'ouvrage des phis 
habiles Architedes , fur le goûjc deC< 

3uels le Souverain & les Diredeurs 
e ces divers établiffemens ont tou- 
jours réglé le leur. 
; Parmi les édifices particuliers , le. 
palais bâti par le premier des Médi- 
çis , tient , à bien des égards , le 
premier rang : non par la grandeur 
du terrein qu'il occupoit, puifqu'il 
n'a pu fuffire , dans fon-premier état , 
pourPhahitation des Marquis Ricar- 
di à qui il eft pafle , mais par fà très- 
élégante (implicite, par le nom des 
Princes qui Pont habité & qui y font 
nés , par la dignité des Hôtes qu'il 
a reçus , enfin par l'honneur qu il a 
eu d'être le berceau des Lettres, des 
Sciences & des beaux Arts , à leur 
renaiffance en Europe. II eft vrai 

au'à cet égard la Maifon de Ricar- 
i l'a maintenu dans tous Tes hon« 
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rt.oiuajcE. ^^^^^ > ^" y raffemblant un beau 
' choix d'antiaucs , une CoHeâion 
d'excellens tableaux, & une Biblio- 
thèque très-riche en manufcrits * : 
Bibliothèque doublement utile & 
par l'accès qu'y trouve ie Public , 
& par les lumières de Tilludre Doc- 
teur Lamî , attaché à cette Biblio- 
thèque par une penfion honnête. 
Cependant je n'y pus voir , fans 
quelque chagrin , que l'efcalier qui 
a voit fufB pour les Empereurs Maxi- 
milien & Charles V ; pour les Rois 

* Les anciens Tioubadours & leurs Fa- 
bliaux font une partie très - intcreffante de 
ces manufcrits. J'ai vu & lu en entier un 
{extrait de ces Fabliaux , fait avec autant de 

foût que d'intel^ence , fous le feu Comte 
e Caylus. Il offiroit en pro/è les détails 3c 
toutes les longueurs par lesquelles ces vieux 
Poètes payoient le tribut à leur fiécle, & il- 
pré(èntoit , dans leurs termes groffiers , tou-. 
tes les choies piquantes , (bit par le fonds » 
fcit par la tournure. Cet Extrait, écrit en en- 
tier de la main du Comte , remplit un volu- 
me /V4^. Il a pafTé depuis (a mort en de 
bonnes mains , ( en celles de M. de Sainte- 
Pal^ye ) , qui ne peut choiâr une forme plus 
agréable que celle de cet Extrait , pour prc- 
fènter au Public les objets favoris de (es étu- 
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tJe France Charles VIII , Louis XII. " 
& François I; pour les^Papes Léon X. 
& Clément VII ; pour tous les Me- 
^icis; en un mot , pour tout ce que 
rEufope eut de plus grand , foit pac 
lè mérite , foit par la dignité , dans le 
iîécle le plus fécond en grands Prin- 
ces &en nommes extraordinaires, ne 
foit aujourd'hui qu'un efcalierde dé* 
'^agement qi»a cédé le rang d'hon* 
neur à Un elcalier beaucoup plus vat 
te , beaucoup plus magnifique , mais 
ui peut-être ne fervira jamais pout 
le tels hommes. - 

Une rue de traverfe fépare ce Pa*! 
iais du Collège des Jéfuites: ils par<-: 
viendront peut-être à l'y incorpow 
rer , lorfqu'ils auront gagné l'amitié 
des Florentins qui \t% ont toujoura 
vus de 'mauvais œil. Il eft même d'é-. 
tiquette à Florence , de dire aux 
Etrangers , en leur montrant le Pa^ 
lais Ricardi : Voilà h berceau des Let-i, 
très ; &• voici leur tombeau ^ en indî-^ 
quant le Collège qui l'avoifîne. 

\}ti des bâtimens publics quimé^: 

rite d'autant plus les regards , (jue fa 

fçavantefimplicttéfemble moins les 

iattirer, c'eft la Bibliothèque de Sainft 

lome IIL Q 
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.FiojuNCfi. i-aurent , plus connue fous le notfl 
de Bibliothèque de Médicis. Toutes 
Jes parties de ce bâtiment , tous fes 
plus petits détails , les vitres peinte^ 
le parquet , le plafond , les pupitres 
mêmes , ont été exécutés fur les det 
feins & fous la conduite de Michel- 
Ange, que les plus fçavans Architec- 
tes étudient là avec autant de foin & 
autant de fruit, qu'à Saint Pierre de 
Rome. 

L'Eglife de Saint Laurent qui don- 
ne fon nom à la Bibliothèque , eft le 
premier & Tun des plus majeftueux 
^ïfices qui , depuis la renaiflance 
des Arts , ait été fournis aux grands 
principes de TArchitedure. Le def- 
iein en fiit arrêté par le vieux Côme 
de Médicis, dans le quiniziémelîécle. 

: Florence offre , dans toute fou 
étendue, une continuité de Palais 

2ui , au premier coup d'oeil, paroif- 
întjettés dans le même moule.Tou* 
tes les façades perpendiculaires à la 
jpùe , font chargées de bofiage$ re- 
doublés anx portes & aux fenêtre^^ 
Un mur nud forme les étages fup6^ 
rieurs ; ileft percé de fenêaes^dâas 
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les chambranles & accompagne- ^TorInceT 

mens defquelles les Architedes ont 

déployé a Tenvi toutes les reflburces 

de PArt >& de la fcience des pro-» 

portions. Comme la plupart de ces 

Architeftes étoiejat en même temps 

Sculpteurs , ces détails font fou vcniî 

des chefs-d'oeùvre? à double titre^ 

Ce goût mâle & fçavant s'eft établi 

& foutenu à Florence , par l'attache^ 

ment des Florentins pour Tordre 

d'Architedure qui doit fon origine 

& fon nom aux anciens habitans de 

la Tofcanê. On en a tiré iSc on en 

tire endore journellement , tout ce 

que peut comporter la févéritédc 

les proportions * : févérité qui eft 

un fur préfervatif contre les-hardieC- 

fès j les Hbertès & les caprices aux* 

qu^lsfe pUetit plus aifément le$ aa^ 

très OrdçésXa nouvelle mode paût 

* Il en étôît de même tles anciens Egyp^ 
tiens. )> Ils âimoient » die le grand fiofluet ^ 
« la végulant^ toute nue* N%lt-c& ^oiiit qw 
» la Natwe {>qr€e.d!etie-mâme à cet aiir ^^y 
jople, auqM^n ^. tant de pcfîne à re?vemr> 
» quand le goôt a été gâté par 4es nouveaur 
» tes & ^s nardîeflès biûrres 1 « Hijl. Uni^ 

Qij 
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"^ -^ les ornemens, qu'à notre retour noof 

LORBNCE. ^y^j^^ trouvé établie à, Paris , foys 
le nom de goûtGrec^ efl précifément 
au ton qui régne dans cou$ les détails 
de l' Architefture Florentine : Ifi pat 
fage des Parîfiens , du goût jpour le 
chantournée à ce ton mile & lévère i 
peut s'expliquer par Iç paffage fubit 
des trèsrgrands chapeaux aux tirés* 
petits. Or ces variations périodiques 
du blane au noir, font incoimuiç^.à 
f ioreace, ' • 

- La Peinture y eft foumife à la mê-^ 
me févérité , quant a la manière dç 
manijcr le crayon & le pinceau ,'mais 
ians exdxirç la gaieté nationale auç 
lesPeintre$Floreptin^ ontrépanaua 
dans Ie«rs cpmpofitîop^ , même faifi 
les fu jet3 pieux, veft principalement 
dans les peintures dpnt'toyç U$ clpt* 
très font ornés , que Içs Artiftes Flo- 
rentins fe fontpermîs ks plps gr^ii-^ 
des lij)ertés. Ge^ tabiçaux qui n'of^ 
feenr à un Etranger no» inftruit, quç 
des hiflpifes édifiantes ^ préfentenfi 
au Floi?entin ^çlair^ par la Tradi^. 
jion , la çhroniqup fcandaleufe dtt 
CouvenÇ| fous r^pôque où l^.fciiv: 
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tfe travailloit- II eft îrare de n'y pa^ f^^orekcè, 
reneontref fcs voifin^ , fes amis* 
fe)sf compères ^ (es comeres , fa ixjaî- 
trèfle i &c. Un des tableaux qui tien^ 
nent le premier rang psirmi les. chefs- 
d'oeuvres (jui décorent TEglife de 
Sainte Groix , offre ainft'tous les en- 
tours du vieux Bronzin qui y a re- 
pr^fenté Jefus-Chrift tirant les âmes 
des lymbes. Les plus jolies femmes 
de fa fociété , lui a voient fourni les 
modèles des Saintes Vierges & des 
Saintes Femmes de l'ancien Tefta- 
ment , repréfentées dans Tctat de 
nature*. Le premier rôle,qui eft celui 
d'Eve , y eft rempli par fa MaîtrefTe : 
îl s'eft peint lui-même la regardant 
avec intérêt: Ceft ce même Bron- 
zin qui a fourni fon contingent aU. 
Recueil de Poëfies gaillardes, fi con- 
nu en Italie fous le nom d'Opere 
Bernefche. Il faut cependant ajouter 
que.^ dans le tableau où il s'eft per-. 

* L'Aretîn , dans la cent trente-troi/îéme 
de fès Lettres , ( Lh. j. ) nous apprend que 
-Gl mère , dans fà jéunefle , avoit fervi de - 
modèle pour une très-belle Annonciation qui 
décoroit i^ portail de Saint Pierre de Fl#* 
fcace pu d'Are^zo» 
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mis toutes ces libertés , rexpreffiotf 
d'Adam , à qui Jefus-Chrift donne la 
main , eft du dernier fublime. La 
-contenance , Pair & tous les détails 
de -la phyfionomic de ce premier 
père, expriment la honte , le repen- 
tir, la reconrioiffance, la confiaft- 
ce & tous les fentimens dont fon 
ame devoit être remplie & combat- 
tue, dans cet inftant depuis fi long- 
temps attendu. 

Tout Florence eft rempli d'ex- 
cellens morceaux en ce genre , la 
plupart du crû du pays, c'eft-à-di^e, 
en général plus fçavans qu'agréa- 
bles , plus forts de deffcin , que gra- 
cieux , & généralement travaillés 
d'après cettOi^pature forte & vîgou* 
feufe que voyoit Michel- Ange , & 
qui a voit fervi de modèle à fes Ou- 
vrages. Parmi les chefs-d'œuvres de 
ce -genre, j'ai vu avec quelque cha- 

frin 5 pluGeurs grands morceaux 
'André Del-Sarte , entaffés dans les 
appartemens du Palais Pitti, après 
avoir été fucceflivement tirés par les 
Grands-Ducs de diverfes Eglifes de 
Florence qu'ils décoroient jAinû ré- 
pandus I ils conthbuolent beaucoup 
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gus à la décoration générale de la^ p- r^^ci. 
yiilt : chacun d'eux bnlloit davanta^ 

fe , & ils ne couroientpas le danget 
e jpérir tous dans un feul incexKiie. 
A ion exeipple , & même avant lui, 
les Artiftes Florentins, prefque tous à 
la fois Sculpteurs, Architeftes , fou- 
ycnt Peintres , mais toujours grands 
Deffinateurs , acquéroient , par la 
réunion de ces Arts & des connoit 
fances particulières à chacun d'eux, 
une facilité, une précifion , une jut 
tefle de coup d'oeil que donne rare- 
ment Tctude ifolée d'un des trois 
Arts. 

Cette fçavante Ecole dut , aânfî 
que les Ecoles de FAntiquité , fori 
origine & fês progrès à 1 opuîençe^ 
& à la liberté. Florence r^iwgeant 
de richefles que lui apportoient le 
Commerce 8c une induftrie qui ne 
fe refîifoit à aucun objet de gain , 
voulut jouir , & elle prit le goût de 
la magnificence. Jaloufe de fa liberté . 
jufqu'à la fureur , divifée fans ceffe 
au-dedans par cette jaloufie , vido- 
rieufe & conquérante àu-dehors *, 

' ■ 'l I II I Ill7 ■!! I I I I 

5 L'Hifioir* de Ftoreace oflre , dit le Var» 
Qiv 
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' elle prît les fe jf imcns de fa fortune*, 
le même défir de gloire qui la por- 
toit aux grandes chofes , lui infpira 
Tamour du beau dont il découvrit 
les fources à fes Artiftes. L'Opulen-» 
ce ouvrit les atteliers ; la Liberté » 
dont TefFet eft d'étendre les idées ,, 
de fortifier Famé & d'augmenter fon 
reffort , échauffa les génies nés pour 
Ies,Arts ; l'Emulation , la Rivalité > 
la Jaloufie firent le refte *. Chaque 
Artifle jugé par fes Pairs, avoit 
dans les découvertes , dans les fuc- 
cès & dans les fautes de fes Rivaux , 
des leçons dont une pratique conti- 
nuel le mettait en état de profiter. 
Les analyfes de l'Art , les obferva- 
tions, les differtations, fruits pofthu- 
mes du génie, n'eurent aucune part 
à cette brillante révolution. Les 
Amateurs, les Protedeurs y contri- 
*■ " I ■ I . I -I. . „ ^ ■ Il ^' 

chi , tuite quelle variera id accidenti tkt in 
9tn Popolo non meno ambiiiofo e JottiU cht 
avaro 9 ne meno ricco che nohiU edinduftrio* 
Jo 9 pojfono occorrere. 

* Voyez la fin du premier Livre de Vet- 
leîus Paterculus, où on lit: Alit ctmuUti^ 
ingénia G* nunc inviaia , nunc admirado iaz 
^ifaiionem aç^tncdt f, &f « 
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froèrent , en donnant aux Artiftes 
de Fou vrage*, & non des avis, de J'ad- 
nîiration,& non des^ préceptes. En 
un mot , les Arts les plus fublime$> 
ainfî (}ue les Arts les plus mécha* 
niques , furent créés & perfeâion- 
liés pat cesr^ins infatigables aa 
travail , & non par d'oififs raifon^ 
^jieurs» 

La vénération des Florentins pour 
leurs grands Hommes , n'aida pas 
p.eu à en former. Florence eft remr 
plie de rrtonuraens confacrés à leur 
gloire , par les Souverains &par les 
particuliers. Je vai* rendre a>mptc 
de ceux c]^ue )'ai obfervésr 
. La maifon bâtie par lê célèbre 
Vincent Viviani , dans le voiGnage 
de Santa Maria Nwella^eR un monu- 
.ment de fa reconnoiflance envers le 
célèbre Galilée , dont il s'intitiiloît 
.par-tout hàçrnUrEléve. Le frontîC- 
'pice de cette maifon eft orné du 
jDufte en bronze de ce Rcftaurateur 
des hautes Sciences ; & dts caf- 
•îouchès ménagés dans les trmaeaux 
extérieurs des croifées , offirent le 
^<îccâil â^ les époques 6&s découvi^- 
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tes dont il a enrichi ces Sciences. Ctf 
témoignage h*a pas fuffi à la recbn^ 
iipiffancedu Viviani. En fubftituant, 

Î>ar fon teftament, le Sénateur Nelli 
on Elève, dont )'ai parlé ci defllis, 
à PAbbé Panzanini , kmi neveu, qu'il 
înftituoit fon héritier , il ordonna 
qu'aux frais de fa fucceffion , il feroit 
élevé à fon Maître un maufolée^ 
dont, la magnificence répondît à fes 
fentimens pour lui ; ce qui a été exé- 
cuté en 1733 , par les Tuteurs da 
fils pofthume de M. Nelïi mort ea 
172 c. Ce monument placé dans 
rÉgiife de Sainte Croix , en face 
du maufolée dé Michel-Ange , de 
•exécutée en marbre fur les defleins de 
Jules Fogginî , eft un grand farco- 
phage au-deflùs duquel on voit le 
Dufte de Galilée excellemment tra^ 
vaille par Jean Foggini. L* Agrono- 
mie & la Géométrie , figures plus 
grandes que nature , exécutées , Tune 
par Vincent Foggini *, & l'autre par 



* Cette 1 
ées Lettres i 

Bibliothécaires du Vaticiin, connu pari 

txoji du Virgile de Mcftcts> de par ^amrt^ 
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"Jérôme Ticciati , cantonnent ïe far- 
cophage. 

L'exécution des intentions du Vi- 
viani avoit été fufpendue par une 
forte difficulté , cjui étoit une fuite 
^de celles qui avoient troublé la vîe 
& les études de Galilée. Cet homnie 
vraiment Philofophe , fi aucun Mor- 
tel a jamais pu s'arroger ce titrô^, 
avoit effuyé toutes les perfécutions 
êc toutes les tracafferies qu'ont ren- 
contrées tous les hommes fupérieurs 
à leur fiéclè *. Ses Ouvrages avoienc 
été flétris par Tlnquifition : pour- 
fuivi lui-même & jette dans les pri- 
fons de ce Tribunal , il n^en étoit 
forti , après fîx ans environ de cap- 
tivité , qu'en abjurant ce que tout 
le monde croit & foutient aujour- 

Ouvrages traduits en Frant^ois , fiir les cdi— 
tiens qu'il en a données d'après les Manuf^ 
crits du Vatican, 

*l/rû enim fulgon fui qui pragravat artt$ 
Infrà ft pofîtASm 

Horat. 

•Voyez ces per(ecutîons Juftiliées dansle Jôqiu 
aal de Trévoux^ Od^okrc 17 f9^ fec, wl* 
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Vjloriwcb, ^'^^^ ^"^ '^ mouvement de la Terf? 
* autour du Soleil *. Ayant furvccu 
-dix-huit ans à cette difgrace , il étoic 
mort en 1 642 , âgé de quatre-vingt- 
dix huit ans. Ses travaux , fes décou- 
vertes , le mérite fupérieur de la plqs 
grande partie de fes Elèves j^Ta pra- 
ceftion dont Thonoroit fon Souvc- 

* Galilée, comme il a été dît , fut pour- 
lùivi & jugé par Tlnqui/itlon de Rome » qui 
Je tint fort long-temps dans Ces priions. Flo- 
^rence n'avolt alors , 8c n'a encore aujour- 
d'hui, qu'un (èul Francifcaîn pour Inquifîteut, 
auquel lé feu Empereur (François-Etienne de 
Lorraine)) depuis qu'il étoit Souverain du 
Duché deTofcane, avoit adjoint un nom^ 
Jbre fuffiftnt de Confèillers de la Régence, 
ians le concours desquels le Franciftain ne 
peut commencer ni pourHiivre aucune procé- 
dure. L'Inquifîtion de Rome attira en.prer 
^mière inftance raflfàire de Galilée , comme 
af&ire majeure. Il eut pour un de (es pre- 
miers Juges le Cardinal Bentivogli© , qui , 
"dans (à jeunelTe , uvoit pris fes leçons i Pa- 
doue ; qui Taimoit , qui l'eftimoit, & qui le 
Tegardoit comme l'Archimede de l'Italie ; qui 
tofîn prit ià dcfenfè , autant qWU lui fut 
fi>JJ\hU. C'efl le Cardinal lui-même quinois 
i'apprend dans fis Mémoirts , chap. 9* La 
crainte de nuire à Gl fortune , en défendant 
fi$cacemeRt i^Ardàimedc de VlttUUy «3^% 
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fsatï , fes fouffrances mêmes ne pu- p^LORkMcsi^ 
rent rien pour la tranquillité de fes 
dernières années. Pai vu dans la Bi- 
,bliothéquedeM.NeIli,en originaux, 
des Lettres & des Aftes qui appren- 
nent que des Moines , des Curés, des 
Prélats déclamoient en chaire con- 
tre lui. 11 fut même agité s'il^ouvoil 
difpofer de fes biens ^par teftament, 
& fi TEglifç lui devoit accorder la 
fépulture eccléfiaftique. Ce derniei 
point avôit été décidé pour la néga- 
tive; & en conféquence, lors de (a 
mort , il avoir été inhumé en terre 
iprofane, dans la place de Saint Marc, 
vis-à-vis la porte du Noviciat des 
Dominicains, comme hérétique for- 
tement foupçonné d'être relaps. 

Le Viviani eut befoin de toute la 
tronfidératiôn que lui donnoit Tefti- 
me de Loui^XlV. & lapenfion dont 
ce Prince l'honoroit, pour ofer en- 
treprendre d'ériger à fon Maître , au 
milieu de Florence y le monument 
dont j'ai parlé. Le Maufolée or- 
donné par fon teftament > fouffirii 
Its plus grandes difficultés. Il fut 
décidé par de graves Théologiens, 
gue J'on pouvoit , à toute rigueur ^ , 
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SioRhhCK. ^ïanlpàrcer les os de Galilée en terra 
* fainte ; mais qu'on les y devoit lait 
fer fans honneur & fans diftinâion : 
)'ai vu Toriginal de la Confultatioa 
fur ce fujet. L'Abbé Panzanini , hé- 
ritier du Viviani , tenta inutilement 
de vaincre cette difficulté : elle ne 
lut enfin levée que fur les inftances 
& hs pourfuites juridiques des Tu- 
teurs de M. Nclli , qui , après avoir 
feit exhumer ce qui reftoit de Gali- 
lée , le firent placer dans le maufo* 
lée que je viens de décrire. 

Il ne relie plus de monument 
de la haine théologique contre ce 
grand Philofopbe, que dans V Index 
des Livres défendus , renouvelle &. 
corrigé par Benoît XIV, en I7j8^ 
Le Dialogue qui avoir fait fon crime 
capital , y eft encore profcrit , fans 
aucun adouciffement , ainfi qiie les 
Œuvres de Bacon , de Copernic , dô 
Kepler , de Defcartes , & de Fofca- 
rini , Elève de Galilée. 

On fe tromperoit , fi Ton penfoit 

2 ue Galilée eût attiré fur lui la per-^ 
îcution , par des imprudences , des 
hauteurs & des bravades. Pour qu'on. 
h pui0p juger par fes propres écrits^^ 



îe vais rapporter , d'après roriginat , ^^^^^^ 

une partie de la Lettre qu il écnvoit 

eh i6tS à ÎArchidac Léopold , en 

tui envoyant ks premières lunettes 

d'approche qu'il avôit inventées. II 

'avoit joint à cet envoi, un Mémoire 

fur les caufes dû flux 8c refliix de la 

tner , entièrement dans les principes 

du fyftême de Gbperhk , condàfané 

depuis par PInquifïtîon. 11 difôit fut 

ce Mémoire: 

• w Je m'en occupois dans le temps 
'» précifément où les Théologiens 
'^0 préparôient la condamnation de 
'o> rou vrage de Copernic 6c de foA 
•» fyftême fur là mobilité de la Ter- 
» re : fyftême dans lequel j-avoîs 
00 bonnement donné. En efFetjFou- 
33 vrage a été prohibé depuis , 6c 
*w l'opinion de Copernic déclarée 

* w faùfle & répugnante à l'Ecriture» 
» Sçachant le refpeél &robéiflance 

' » que l'on doit aux décifions de 
9> nos Maîtres oui parlent, d'après 

^33 l'abondance ae leurs lumières, fur 

t3> des objets auxquels la bafTeffe de 
» nos efprits ne peut atteindre , je 
33 regarde ce Mémoire que je prends 

^»> la liberté de :yous envoyer, coiifc 
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fiçKsucB^ ''"^^ ^"® fantaifie poétique , coin* 
» me un fonge , & je prie Votre Al- 
I» tefle de ne le prendre que ûir ce 
^ pied- Elle fçait quelle eftime font 
d> les Foëtes de leurs produftions: 
p> je n*?ri point été à Tabri de cet or* 
V gueÛ > & je 0'ai pu refiifer nioa 
9>e{Hme au Mémoiiedont U s'agit; 
«> Je m!étois contenté d'abord d'en 
» faire part au Cardinal Or fini & ^ 
»un petit nombre d'amis ; j'en ai 
99 dppuis laifTé prendre quelques, co- 
a>pies pour dey Seigneurs ; ce oui 
f» me fervira au moins pour prendre 
9> date ,. dans te cas où quelqtfun de 
-» nos Frères errans voulût s'attri- 
«i buer cette découverte: chofe qui 
;»» ne ferait pas fans exemple de leur 
09 part» Au reflre , ce Mémoire efl ua 
d) fîmple croquis que j'ai fait à lai 
» hâte dans un temps &. dans des 
»> circonftances qui ne permettoienn 
o>pasde prévoir que Copernic dut 
^ être mis kT Index quatje-viTigt ans 
35 après fa mort. Je me propoïoisde 
^ remanier par la fuite ce croquis.^ 
» de l'étendre , d'y joindre de.nou- 
^ velles^ idées > enfin d'en changer 
j|» la forme Se la difpofitipn y jmîs 
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» une voix célefte a parlé, le crayon 
» m'eft tombé des mains , & toutes 
aa mes idées s'en font allées en fa- 
» mée^, &c. « 



* Mi. e ùccorfo di farlo mtntre che trà- 
quefii Signori TeolooiJÎ andava penfando in* 
iornà alla ptoAièi^ione del Lihro di Nic*^ 
Copernico > t délia opinione dtUa mohilità 
délia terra pjfta in detto Lihro» e da me cre^ 
duta pet ver a in quel tempo : fiche piacquc 
à quefti Signori di jofpendere il Lihro i e 
dicniarare perfalja e répugnante à U Scrit'^ 
iurejacre, ladetta opinione* Hora^ perche 
io so quanto convenga uhidire e credere aile' 
détermina ^iani de* Super iori > corne quelli chi 
fona Jcorti dà piit alte cogniiioni > alU quali. 
ia hajfeia del mio ingegno per fe fiejjo non 
Arriva , reputo quefta prejente Scrittura che 
gU mandoy corne una Poe fia o vero un fogno^ 
ê per taie la riceva l'AlteJJa Vofira. Tutta^ 
via , perche anco i Poeti apprenano tal^ 
volte alcuna délie loro fantafiè , io parimente- 
fo qualche ftima di quefta mia vanità. E 
giache mi ritrovavo averla jcritta e lafcia'-*- 
tala vedere dal Cardinale Orfino e dà alcuni 
uUri pocfii , ne hg poi lafciato andare alcw^ 
ne copie in mano di aliri Signori Grandi ; ù. 
quefio 9 affinche > in ogni evento « chè altrU>% 
Jforfe feparati dalla nofira Chiefa t volejfe 
attrihuirfi quefio mio cappriccio , corne dL 
moite altre mie inveniioni e accaduto , poffi 
ftfiare la teftimpnian^a di pèrfone maggiori^ 
tome iQ crafiatQ il ptimo à fognare quefij$, 
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FioRENCB. Galilée avoit trouvé,pour fcs dtT^ 
nières produâions , un Protefteur 
aufli ztié qu'éclairé dans la perfon* 
ne du Con>te de Noailles. Il avoit 
entretenu avec ce Seigneur une cor* 
reipondance fuivîe pendant le cours 
de fon Ambaflade à Rome , & à fon 
retour en France, lors de fon paf- 
fage à Florence , il lui avoit préfén- 
té fes Dialogues manufcrits fur le 
local & fur la réïîftance des foli- 
des*. Le Comte de Noailles fit à ces 
écrits Taccueil qu'ils méritoient , & 
à fon arrivée en France , il lès fit 
paffer aux Elzévirs qui fe hâtèrent 
de les imprimer en un volume in- 4**. 

Mmera» , Quefia. cht ti mando , e veramentê^ 
ufia ahioi^atura che fà da ma frettttoju'-^ 
mente fcritta , mentre fpefavo cfu il Copef'* 
fdco non avejfe 9 ottAnt* annl dopo la fua 
piihlica^Lone « ad ejftr condennato per trro'^ 
iuo : fiche avevo in penfiero di ampli/tcarmi 
ton maggiof commodità e tempo , apportant 
done altri rifcontri , riardînandolo e dlfiin* 
guendolo in altra migUore forma e difvofi* 
^ione. Ma una ceUfte voce mi rifvegïio , e 
rijolvettejn nehbia tutti li miei confufi ed 
svviltéppati Janta/mi 9 C^c. 
. * FoUndomoflrare^ che^ fe hene tacevAJi 
Wùff. péri pajfaya U vûa oàof ameute. .^ 
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Galilée en ayant eu avis s'emprefla 
de les dédier au Comte lui-même , 
par une Epître du 6 Mars 1633, 
qui fut imprimée à la tête de cette 
édition. 11 fe borne dans cette Dé*^^ 
dicace à rappeller à M. de Noailley 

3ue , par Tédition qu'il a procurée 
e fes écrits , à fon infçu , il fe trou- 
ve engagé à défendre fa réputation 
contre fes ennemis avec lefauels il 
le fait defcendre en champ clos *. 

La Maifon de Saint Marc , dont 
TEglife pofféde les reftes de Gali- 
lée, fut le domicile d'un perfonnage 
très-fameux dans un autre genre ; 
c'étoit Jérôme Savonarolç. On ne 
pouvoit l'invoquer après fa cataftro- 
phe malheureufe : mais , en figne de 
refpeft pour fa mémoire, on a con- 
verti en Chapelle la chambre gu'il 
habitoit , & Ton y apperçoit aans 
un coin fon portrait , qu'un coup 
de fabre fur la tête feroit prendre, au 

; * Per quejlo ( fia mi Ucito di dire )»fi 
Uova y. *>. llluftriffîma in obhligo di diffen" 
derc U mia riputa^ione contro chi volejfê 
offenderU : mentn ella cui hà pofiù in Jîe^ 
4at9 €çntfo à gà anycrjàtii% - 
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noKEKcf^^^i^': <^^^ f œif, pour celui cfe 
Saint Pierre le Martyr , fi Ton n aver-^ 
tiffoit qu'il rcprcfeme SavonaroIe.Etx 
altam a cette Chapelle , je vis avec 
admiration, fur de vieux murs,, quel- 
ques peintures à frefaue y que Toiï 
me dit être d'un Frà Angelico, Re- 
ligieux de cette Maifon y dans le 
quinzième fiécle. On lui avoit don»- 
né ce furhonv, à çaufe de la perfec- 
tion avec laquelle il réuffiflbit à 
peindre hs Anges ^ fa touche me 
parut en effet avoir toute la fineflfe 
& le gracieux du Barocci & du Gui- 
, de. Une Lettre originale Sx Bruz*- 
zini au Varchi , confervée dans la 
Bibliothéquede Magliabecchi,nous 
apprend que le Bruzzini revenant de 
Kome avec Machiavel , on leur dit 
de quelle manière Savonarole avoit 
fini ;. & qu'à cette nouvelle , Ma- 
chiavel s'étbît écrié : II m fçavoit pas 
U bon homme qut Icî Vrophka qui 
n^ont point d* armées à leurs ordres^ font 
tous une vfiauvaife fin *. J*ài vu ait- 
leurs que 9 qu^d Savonarole défia ^ 
■ I II' 1 

* Non fapeva Upover9 uomo» chegli Prêr: 
. jfttdifarmati capitana tutti maie 9^^ 
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en plein Sénat , uii Moine qui lui 'ZTTIZi^ 
ctoit oppofe j de paner avec lui par 
les flammes , pour éprouver , par le 
Jugement de Dieu, de ^uel côté 
étoic la ràifon , Jean Canu/cci , Fun 
des Sénateurs , opina qu'il valoit 
inieux faire cette épreuve dans un 
cuvier plein d'eau ; qu'elle feroît 
moins périlieufe , & le miracle non 
moins éclatant en faveur de celui 
^ui en fortiroit fans être mouillé. 

Le célèbre Saint Antonin a aufli 
eu fa fépulture dans l'Eglife des 
Religieux de Saint Marc, rarmi les 
4:ableaux qui repréfentent fes mira- 
ges , j'en ai retrouvé un fort fingu- 
lier que j'avois déjà vu en France , 
dans une petite Eglife de Dijon. 11 
repréfente cet Archevêque tenant 
une balance, dans l'un des baflins 
de laquelle eftun panier de fruits , 
& dans l'autre , un morceau de pat- 
pier fur lequel eft écrit : Dto grattas, 
A côté ett un Villageois dans un 
Aupide étonnement. Voici le fait. 
Un Payfan apporta à Saint Antonin 
«n: panier de fruits , & au lieu dû 
prix qu'il en attendoit, Saint Anto:* 
iUA lui die : Dca ^ratios. Lq FayfaH, 
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Fxo^iwcB. Pf^îtendant que cç Dco gratias rie v» 
* loit point fes fruits , & pour lui en 
apprendre la valeur & le poids» Saint 
Antonin fit apporter une balance 
dans laquelle le Dco gratia$ Tem^ 
j)orta. . 

Parmi les miracles de Saint Do«* 
minique , peints dans le Cloître de 
la même ôaaifon de Saint Marc , on 
en remarque un plus merveilleux 

Sue tous les miracles de Tancieri & 
u nouveau Teftament. Voici ce 
qui Toccaflonaâ. Une Dévote de 
h Confrérie du Rofaire avoit deux 
Am^ns. Dans un accès de jaloufie-, 
PAmant qui fe croy oit le moins bien 
traité , aflaffina cette fille & lui cou- 
pa la tête qu'il jetta dans un puits : 
:«lie étoit morte \fans confeilion. 
Cinq mois après l'événement, fiir les 
ordres de la Sainte Vierge, Saînt Do- 
minique fe tranfporta à ce puits 
pour y confefler & abfoudrc cette 
£lle ; & à l'arrivée du Saint , la tête 
/éleva hors du puits pour fe con* 
feffef A recevoir l'ablbluiSion. On 
voir déns le Tableau cette tètq faf- 
©endue en l'air , à portée de l'orèiU 
jte de 5Û0t Dominique. Si cela^eCrr 



SUR L^ITA lie. 5ÎÎ 

Amble à quelque chofe , c'eft à un 
Chapitre du Roman d'Acajou, 

Le campanile ou clocher de U 
.Cathédrale de Florence , élevé fut 
les defleins du Giotto , eft orné 9 
dans fa partie inférieure , de quatre 
flatues de la main du Donatello , 
Tepréfentant quatre illuftres de fes 
Contemporains , de deux defquels 
ic Vafari a confervé les noms ^. Il 
regardoit comme fon chef-d'œuvre 
celle qui repréfente un petit Vieil- 
lard à tête chauve , auquel en effet Û 
ne manque que la parole. 

Dans la Cathédrale, les murs qui 
de part & d'autre ferment les bas- 
trôtés de la nef, font couverts, com- 
me Tétoient ceux du Pritanéé d'A- 
thènes, de portraits, d'épitaphes & 
d'infcriptions en l'honneur de di-^ 
vers Perfonnages diftingués dans lès 
armes ^ dans les Lettres & dans les 
Arts , quoique la plupart n'ayent 
point leur fépulture dans cette Egli- 
ifi. On voit d'un côté le bulle en 



^ SoUva Donato^quando voUvà giurareji 
the fe gli crtdtfft , dire : Alla fè eh' io porto 
lU mio Zuccoae* V^f^ri^ vU ds$ Dosatelle^ . 
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JJ|^J[]J^ marbre du Brunelefco , Architede 
' du dôme ; puis le portrait du Giotto, 
avec deux éloges , dont Pun, en dit 
tiques Latins par le Politieil renfec- 
me ce beau vers : 

Natura deerat nojlrœ quod defuît ArtU 

Suivent des infcriptions en Thon- 
neurde quelques Capitaines qui fe 
-diftinguèrent au fervice de la Répu- 
blique; & cette file eft fermée par le 
.butte de Marfile Ficin , à qui la Phi* 
lofophie de Platon dut fa renaiffan- 
ce en Europe. Le côté oppofé offre 
des portraits de Guerriers , & celui 
xla Dante de la main de Giotto , fon 
contemporain , dont les tàlens fî-i 
jent naître au jPoëte une belle ré- 
^exion qu'il a placée dans Tonziéme 
Chant de fon Purgatoire: 

O yana ghrid dtW humant pojje , 
Con.poco ver de in su la cima durs 
Se non è giunta dalU ttàti grâjfe! 

endette Cimabue nella. pintura 

T^enerlo campo; edora haCiottà ilgrido^ 
Si jcàè lafama di colui ofcura. 

Casïha tolto C uno al' altro Guido 
La gloria délia lingua ; eforfe e nato . 
Chi Cuno e l' altto cachera di nido» 
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^ Le portrait du Dante placelà, eft -^^^^^^^ 
an hommage que , par un Décret 
public , la République de Florence 
rendit à la mémoire d'un homme 
qu'elle avoit banni , Se qui étoit 
mort en exil. Le Décret portoit mç» 
me que, des deniers puolics , il lui 
feroit élevé dans la Cathédrale , en 
un lieu expofé aux regards, un tom- 
beau de marbre, orné de figures 
convenables, & de tous les embel- 
Memens quepouvoit comporter un 
monument de cette importance *. 
C'eft ce que nous apprend Landinî, 
dans fes Prolégomènes fur le Poè- 
me du Dante , où il prefle avec for- 
ce Texécution de ce Décret dans 
tous fes points**. 

-Florence a rendu au Poëte uii 
hommage d'une autre efpèce , eh 
inftituant dans fon Univerfité , une 
Chaire uniquement deftinée à Tex- 
plication de fon Ouvrage , dont le 



* E in luogp hon0fato,fUnmarmor€O tat^^ 
tificiojamcntt fcuUo JepoUro, con queUefia^ 
tue e fegni, che lo poteffero rendere orna^z 
ty/imo. 

?* Vid. fup. Tarticle deFERRAi^i^' 
Jom m. R 
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FtûKENc^* ^^* ^yl^ * ï^ phrafes fouvent 
obfcurcs, femhlept avûtr ajouié à 1% 
v^néradoD publique, 

D^ la part ck^ F}(Kentkis, cette 
yinixsttion Va empcmé (uf lem^ rai-, 
fons p^rfonnellej^ CiOfitrQ U0 Poëme. 
qiui > dans TiatentiiOfi de Ton Au-, 
t«ur^ a'éeoit autre chofe qu'une fa-. 
r^re 4u Gouverneizieot & de ks prin-^ 
Qipux Membres: , $c, une peimute ea 
bid des moeurs de fes Compatriotes 
c]wi$ Tup & da»$ Tautre fexe. C'eft 
f^n^ doute d9ns cetcet intentioti ^ 
. ouUl a intitulé {cm Poëmet du noia 
C4 C^mi^iîea tandis; qu'il y dotme ce- 
Lu é^Jrdgédk à rEuiïdf de Virgile f. 
c|uoique toa fujet jFât inôniment plus 
tragique que celui de rSnéïde. 

C'Ëii&r dont II a voit comporé les 
fept premiers Ciiants, avant ion exil^ 
a'y ccmtribua pas moînfi fans doute 
que la bdUteDc '^ avec laquelle it 
]«i«M k cbdbs que la Répobtîquet 
avoit fait de lui pour une ambaflade 
auprès de Boniface VIIL II ef! dans 
Fwdvr des cbofes , qiue ce début de 
I I I ■ i ■ > 

*S'io vo , régoadîf il > ^A/yîi ; S^UJi9^ 
#Ai*s4 ... 
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blic. n r^bi0C4 dwsiQfi ^U» ^ y' 
jQignkh Purgatokc & h' Paradis , 
<jue le befoia de travail & d'occupa- 
tion lui fit aioucict à foa premier çla% 
&nsi fortin de fa psemÂère întentioiiy 
qu'il eut foéq idib mafquer fovis uo« 
fikiljE de qacftioi» tl^écdogîqiies <So 

. lapartiddiitâottrecfeiSaiK^iC Lauw 
œtlt i|ixi fert de pteseifer v^ftibule à 
la BibHothéqi» de Médifis » eft otn 
fiée : d\ia6 âame de ùmmm Hi(k>^ 
mit ^arf JcMw^ , de grandeur natu-j 
rdller^^^:iD9rbm), .6&deJft maia dA 
EvftQcefbp &to<^<3a^o , i'm^es pf«Hi. 
irneds Maktes deitJEQQi^ Flocenr-i ' ^ 

- La Êiçade du Palais Guicchardî* 
, m »iàu^aiii>d^ÈaiilAltQvt(i , e^ dbar^* 
gérdè <ij[uiQ«iç pâaftms terminés eot 
gc&s»|ies^ &porâ 

aaqsiieigdâtcks Hennés anticpaesU 
Chacun de ces Imites repréfbnt^ ui» 
illuâré J^rsenticBL Ciss^ Jurifcon* 
fiiltes', PhifiDfophesott ljtitéjMciit$^ 
aocopentlefezi-d&-cfaaiifié6: cinqj 
MiftoQens occupcdc le pcemier éta« 
ge; 5^ i'oa voit au^ fecood» cma 

Ri) 
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FioRïNCH. P^*^^ ^" écrivains agt^ables : le 
' Dante, Pérrar<iue,Baccace,Moh« 
fignor de la Cala 6c Louis ÀlamannL 
Le Palais des Oifices qui réunit 
les dîfFcrens Tribunaux , élevé par 
le Grand-Duc Côme L fur les det 
kiùs du célèbre Vafari , a , dans tous 
fcs trqmeaux , àcs niches que le 
Grand-Duc deftinoit à recevoir les' 
flisitues des plus illuftres Florentins. 
Sa mort rompit ce projet ,; & les^ 
niches font demeurée viiides. 
' Le temps n'a rien diminoé de Pia- . 
téfêt des Flor^tinsc poui ia.^oiwf 
de leurs lUc^re^. On^-n^rititlans-la' 
Kblâôthéqué Ma^liâbeeht v:Ie buA6 
en nïarbre de &kï Fondateur dooti 
elle porte le nom. Ce bufte bien exfe 
cuté , & que l'on dif d'ufae:rôffem- 
blance parfaite , femble maÎDs ofirÎTï 
, le vifage d'un homme ^que;|a hute. 
de quelque animalituvag& Cxpen^ ! 
dant; à tratiscs des tcàitsiibî^eikx., il» 
eil plein de phyfionbmie: :f * 
- Ce monument «ft xir (nos jours , 
ainfî que celui querM. le Marquis: 
Micolmii érigé-en rhooéeur^^M./ 
JofephAvécamyl'mi desplus ^avtlnaL 
JuriM;Qniultes qui a.yent:pdru dfias. 
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rUniverfité de Pife , & dont les Ou- 
vtâges 9 comparables à ceux de Cu^ 
ias i réunifient les fleurs de la belle 
Littérature , la fcvérité de THiftoi- 
re, Pauftéricé delà Critique 6C Fexac-^ 
citude des hautes Sciences , à une 
connoiflance profonde des Loix Ro- 
maines , & de leur aaalogie avec le 
Droit naturel & le £)toit oublie. Il 
avoit été le maître de M. Nicolinî j 
qui a confacré fon image » dans Id 
cloître de Saint Marc, en un mé« 
daillpn de marbre , exécuté avec I0 
plus grand foin. Ce médaillon me 
frappa d'autant plus, au'il pffire^ au 
premier coup d œil , le vîfage , lesr 
traits 6c tous: l€S détails de la phy-* 
fionomie de M; de Voltaire , dont 
aucun portrait ne loi a peut-être ja* 
mais autant refTemblé^qu'itrefTemble 
à ce médaillon. 

. La reconnoiflance du Maricfuisr 
Nicolini ne s'eft pas bornée à co 
momiraent. Le i8 Avril ^174^, il 
avoit prononcé, devant T Académie 
de la Crufca, Téloge de fon Maître j 
dans un Difcours qui remplit qua-^ 
rante pages d'impreflion in-^^^'é 
Parmi les moyens de perpétuer la 



FLOR^CB* 



5^0 Observatî O Ni 

Aoxsiici. ^^ï^^oîrc de fe$ grands Hosnmer; 
on imagioe aifiàtient que Florence 
«i^a [ias néfflîgé les épkapbes èa leur 
honneur. Je né rappoi^tcm que cd^ 
Je du Varchî : elle m'a piœi con^-*^ 
tiîr un éloge aufli vai <fat fatoti vn^ 
fximé. La voici toute «xtièie; 

Ù. Û.M. 

' fiiMmi animi mtrtatt^fintuM ûvttf- 

■ ^^ iwims^ xrt.Kûl. Dçctmb. M. DC^ 
LXVL 

. ^ A C!p détail des mènnmens coni 
ff^Hés, #«i riétit^ pat la seôGomAtt 
&n^e>^pig^anf: * . 

: I''. Celui <fÀ décore lie vefiibulc^ 
de rHôçitaldeSanuAI&M'ùJftieva* 
La premier è idée de la fondation de 
icet étabiiffeinent en faveurdePhu- 
insin^té^^fllt cônÇitêpIr une victUe 
$J3rv^i»te>qtiila o6n)toUiiîqua à une 
pdif^y^Wi^ de la Maifon de Porti^ 
n^ri*j â laqwelle elle^toit attachée* 

:-^ Celte imiAU «wH 4suàk l fiikiâi^ 



En tipo , la veuv« feiût cette idée, y^^^" 

- ' . . 

Michel- Ai^e , ^ans Béatrix Pertinarî , i'ot>« 
Jet des sUnour^ qu'il a chantées daft$ les Poe^ 
fies , dont te Recuett Mt partie lîes Ijîtrtes 
Claffiqtieis eti^ldyés ^ar l*Aca<iémie i^ ia 
Crufea. Les Arts, 4aiis le^uekil exceUoit » 
Itti fourniflbient le Jpius (ôiivent les idées g^ 
lantes qull développoit dans (es vers. ReiXkr: 
pli de ces idées , il difoit à & Ma^elTe : 

F«r/4r ^ amendât nui dar langa 'pita 
P^Jfoy o vuoi tiê^ coitfriy ^ vuiH m i fafi, 
KàffeM^rando di noi i^affètio t*i ifokom 

fUchè rtdW anrd dopo la, partka 
Qaaniê -tm éiiU fù/ti ed io t'amaffi 
St fwggia^tt^M ^amorti h AonfidJi^Uo» 

lift Beamé a Jes draits les plus certains C\tt 
tes grands Artiflet qui sVn occupent & \à 
cherchent dans tôût6| ïfsan études. Elle fi-ap- 
pok Midiel^Ange , k fù&Shit ^ s^^mparoSt 
4e (on aoie & de tomes iès ftcultés , par-touc 
«ù U la rencontr(MC« On a la preuve de c^ 
qu'elle pou\roît fîir lui dans les deux plut 
¥eaux de fès Sohnets, qu! commehcent par 
ces mots : A che piu dellû , 8S Feggio con 
lâi vofiri o€cht Ib Kmt cités parie V»clii^ 
fcomme deux chefs <-d*ttuVres en tt geiwew 
Suivant le même Écrivain, ils avoîent pour 
objet Thomas Cavallieri , jeune Gentilhoin«- 
îtie Romain , qui vivoit encore lor^ue le 
yarchi fit cette obièrTsitton s Nd muék^ 

Riv 
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^pt a ssRrjTio Ns 
& employa une partie de fes biens â 
en commencer 1 exécution, avouant 
qu'elle y avoit été déterminée par les 
inftances de fa Servante. La vieille 
fille étant décédée , les Adminiflra- 
teurs de la nouvelle maifon voulu* 
jent avoir fon corps , qtf ils firent 
enterrer dans leur Églife , fous une 
tombe de marbre blanc , où fa rp- 

Eréfentation fiit fculptée en ronde 
-offe. Cette tombe fe dégradant par 
le frottement continu des pieds de 
ceux qui fréquentent cetteEglife, on 
Ta tirée de-là & encaftrée dans le 
mur du veftibule de la maifon. 

2*. La ftatue d'une Mule que Ton 
voit au fond du portique qui forme 
le rez-de-chauffée du Palais Pitti s 
avec un diftiqûe fur la bafe, qui ap- 
prend que la mule que cette ftatue 
jrepréfente, fervit avec autant de 
courage que d'afliduité , à la conf* 
trudion de ce Palais , ne refufanç 



dit-il 9 io £onohhi già ta Koma ( oltrà Viar- 
$ompArahiUbelUiia delcorpo) tanta Uggia^^ 
4ria di €oflumi» t cost eccelUnu ingegno t 
%ra\iofà maniera , ehc btn mérita > e mérita' 
éuicora cke pià tamajfe chi maggiormente U. 
fiWiafceva» Lciûoiie III. del Varchi* 



lucan des fervices auxquels pn la -p^oRENCEr 
vouloir empIo}rcr. De ce genre , efl ' 

une autre infcription confacrcé par 
un Vénitien , lur la face d'un des 
quais de FArno , à la inémoir e d'uu 
Cheval tué fous lui aufiégé deFIor 
rence , dans îe feizléitie fiéçlé: mo-. 
jQumens condamnables , û Ton peut 



pécher par excès de; 'gratitude , mais 
que Ton peut )uftifiêr pat rexemplë 
des anciens Egyptiens ^de^ Athé- 
niens & de TEmpereur Adrien qui ^^ 
au rapport de Spa^tiep , aimoit tdtr 
le^ment £es Ghejvauxfôc (es Chiens, 
qu'il leur confacroli: des tombeaux* 
Ces viies perpétuelles des Floren* 
tins vers la poftérité , leur ont feit , 
ciepuîs piufieurs fiécles , imaginer^ 
pour la confervatîon dts ades qui 
intérefTent la fortune Sa Pétat cie^i 
(Citoyens, un moyen dont le défait 
répand un air de bai:barie iur np$ 
pays Septentiiçnaux les plus poÛ» 
ces. ' " ^ ' '/^ 
. Deux dépôts font con&crés à ces 
aftes;. Tun, au-dèflus de rEglîfe d'Or* 

appartemeps cm occupent là partie 
j^lfécieuie du/Mafçlié neuf ^ baû er> 
"'"'^' ' Rv 
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î— ;^ 1 548 , datrs le qutrtk^^ SP TArm» 
fépare de celuiTdu PalM^.. 

jDe quatre àû^ en quatre ans , le» 
Notaires de la ville de Florence 8c 
Ûc TEtat de Tofcane , Tont tenus de 
Verfef,daïi$ le pteniiet de cci dépôtsi 
une expédition de tous teûfs aâ«s. h. 
la mort de chaque Notaire ^fon Pro- 
tocole en volurte relié ^ cotté & 
paraphé > paffe à ceîui du Marché 
Jaeufc Au moyen de cet lE^rtangemefit,. 
de îa diftatice des dcut dépôts , dit 
choix 4ut foh^ fait,, pour leur éta-^ 
' bîiflêfnént, de lieux ifbiés', eniînée* 
|)récaudons les- pîui' fcrupuleufi» 
pour en élôîgner tous les 'accidens; 
qui peuvent arriver par le £eu , FIo* 
îence »,. par Duplicata:^ & en forme 
àuthietuique, tous les aftes fesprui: 
Ifttér'e^is^îjout ïa Sodcté ; & dafttfc 
îe caisoÎL^matgré toutes cses prëca»* 
tî6ns , urf^des dépôts feroît envelop- 
pe daniuii hcehdieyiiïfocîêté tfetîi 
iouf&iroit point;. 

L'*Oftfre qui té^t^ "àsàt ces élé- 
fât^^ répondaux vues qui en <«» 
aètértiibé l^étAtfifibmcnt; Chacum 
il*eux à uti^ tteaMte- tépertoire ; l\inL 
far fflàrièr€S^';,î*aûtare/patf noms^riuic 
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fiK)ycn de ces fépertoires , ime gé^ 
néalogie à drefier > quelque étendue, 
quelque compliquée qu'elle (bit , eft 
i ouvrage d'une hi^inéc. On réta- 
blît même en Juftice , fur la fimpte 
notice des aâes donnée par kGarde^ 
ininme , qui en. délivre les cxpé^ 
ditions , lorfqu'il en eft requis* Oit 
le procure avec la même facdité, des 
indications juridiques fur tous les 
objets à l'égard defquels le secours 
aux aâes eii néceiïkire. Comme la 
«cherche en eft aiuffi prompte cju'aî- 
iét , la notice de chaque aâe eft 
saxée à une fomme tr^s-modique^ 
ce qui efl compenfé a l'égard des 
Gardes-minutes, par ta «mihitude 
prodigieufe de consultations que 
{)rocure h facilité de la recherche ; 
tJiaque particulier y ayant recoure, 
loriqu'il a hefoin d'uoe «ndicatioa 
iuivie des titres mêmes qui font ea^ 
£à poûefEon. En un mot ^ ce douhfe 
idépôt auquel îes Repréfentans dut 
.Souverain a^el continuent les at- 
tentions & les foinsqui en ont ooxiçu 
-& dirigé l'étafafiSbiÂeiit , eft un f&no 
tuaire de la iureté publique, & ut^ 
Cbarctkr commim ou toutes lès ùir 

Rvj 
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Vlqïomçm ^^'^^ ^ chaque Qtoyén ont les tr* 
^ * très publics de leur état & de leurs 
pofleffions. 

Dans fon Commentaire fur les 
Pandedesjk Dodeur Budce fe plaint 
hautement de ce (jue , de fon temps, 
les François n'avoient encore aucun 
établiffement de cette e^ècc*. ^^ Le 
' aj, François , dit-il, cft toujours étran*- 
» çer dans fon pays : lui feul ignore 
:»res affaires & les intérêts de I» 
a^ France : il eft de toute éternité 
3> dans le génie de ce Peuple , de re^ 
w garder tout monument ^ tout dé*- 
» p6t public , comme étranger auL 
» Gouvernement *. « 

Les Florentins ont les mêmes atï- 
tentîons pour tout ce qui peut faire: 
:tître dans Us femiries. l^es diverr 
^cantons & la plupart des rues de la 
.ville de Florence, portent encore 



* In patrM fud. Gaiii ptregrinarivûienntt^ 

fàîi hominum refum fuarum ignaxi ••• 

fid hi€ €fh perpétuas hujusBegni genius , u» 
irtium monument A mhilpeniiurt ad Rempié- 
MUam v^de^tur. & ajoutons encore avec 
Horace:. 



H^dihitte.majiuit ve/ligUrMtU^ 
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fcnom des premières familles qui les '^^^^i^ 
€)nt habitéesw Les Palais confervent 
invariablementles noms de ceux qui 
)6s ont bâtis 9 &ilsnéfont que com^ 
me des auberges poui les féconds & 
tcoifiémespolefleuFs. Oït^it Pala^o* 
di tal ^ poi di tal ^. oggi dl tal. Cette 
attention s'étCnd à tous les mono* 
mens des premiers Propriétaires, aHf 
point que la façade qui porte Técuf* 
îbn de leurs armes , ne peut être d& 
molie &renverfée, dans le cas mê-? 
me où le fécond poflefleur voudroiû 
éipyer une nouvelle façade fur ut> 
plan plus étendu. L fauf à raccorder 
de la manière la mains choquante, 
qu'il eft polBble y Tancienne façade 
avec la nouvelle. Le Palais Pîtti eft 
une preuve biçn frappante de la for- 
ce desLoix. &.deruiageà cet égardé 
Ce Palais immenfe , dont ceLpi da 
Luxembourg à Paris ell une. copie ,. 
appartient, depuis plus de deux fiéi- 
files, à laMailon cle Médicis : tou^r 
les- Grands-Ducs font habité j ce- 
pendant il n^a point changé de nomi 
c'eft toujours le Palais Pitti. 
^ .Au.mojçen de toutes cesprécau» 
lions pour la cbniefvatiû'a des titres; 
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ïtoRENCï^ * ^^^ monumens quipcuvent alBJP^ 
^ jBcr Tétat desr famiàlcs, la NoblcATe d* 
Florence eft peut-être , de tous Ic^ 
pays de TEurope , celle dont Tétaç 
fbit îe plu^ certain. Excepté <piel- 
ques Maifons qui ,. à la faveur de leur 
antiquité, font remonter leur ori- 

Sine à Charlemagne ,* chacun (çaiir 
'où chacune eftpartie , fes allian- 
ces & Tes divers degrés de croiffaii'- 
ce y de fplendeur Se de décadence 
'^ qu'elle a parcourus. C'eft d'après^ 
CCS notions communes , que le Làï^ 
dini, dans fon Commentaire fiit Je 
feiziéme Chant du Paradis du Dan^ 
te y a donné une Nodce étendue dea 
anciennes Maifons de Fîbïence ^ 
avec l'indication des diffi&ens quar-^ 
ciers où elks avoîént leur prîncçrf 
domicile. Auffi eft-ce à Flbrencô: 

Îue tous lés gens àt fortune vont ca. 
talie chercher des ayeux. Une ref- 
femblance de nom fecilioe ces mara- 
thes , où Ton ^gne de part & d'au* 
trc. On en. rit à Fforeace j mais le 
Florentin adb^if fe pafre chez lui" 
tfune généalogie où Te point de fo^ 
tore n eft pas apperçp de tous- k$ 
yeuK^ 



> Zjè Cômmefce y^ la Baoque & tine 
loduûrk toujours aâii^e > formoieàt 
raliment de cette Noblefle dans les. 
beaux jours de la Rcpublioue de 
Florence. Leyiecu Côme de Médicis. 
tlevmt te premier homme de PEtat y 
))arce qu'n étc^ le premier Com-^ 
tnergant éc le premier Banquier de- 
FJorcnceV<St peutt-^ètrede TEurof^f.. 
PierjpB foaRU, & Laarcttt fon petite 
fils , continuèrent le négoce ^ fat 
i>an^ue. Tous les édifices publics Se 
particiâiefs d&Flortnceontété éle*^ 
irés car lies Maix:hatKls^, la plupart: 
Fabriquant Se Metrrf>res de VAru 
dMa LantL r manu£aâure qpi £it liu> 
nrincipafe iburoe de la grandeur de 
la Répc^qut de FImence<& de tou^ 
tes ]es:g,rande&4& belles cfao&s qu'el- 
le emrepric. On nomme encot^ ï^ 
^iaifons qtiû ^lîTotem te commeroe 
de papier vdetolle^ de bois , jit tuile^ 
de fro^nage , de charbon. Enfin dans; 
ie ibîziémè iiécle , Nicolas Cappo* 
Ai ) Gon&k>nier & le premier nom» 
me^de la nouvelle République £^^ 
mée par les Floxentîns^ pendant la: 
•rifoo: de Clément VII ^in , dit le: 
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US àe amnurce ^ pendant qu^U Juf M 

place ^neks interrompu pas unfiuL m/?* 



$ant * 



La iîabHité des Uédicis, Se les 
alliances- qu'elle leur procura avec 
des Princefies Allcuiandcs & Efpa? 

f noies y changeaient leurs idées fut 
î commerce. A Fcxempietlu Sour 
verain ^ les Maifons les plus riches 
quittèrent le negoceV abandonnè- 
rent les manufaâures, & préférèrent 
la Chevalerie à des richeffes acquit 
fes & perpétuées |)arîe travail. Pouf 
«iffurer à leurs -dcurenéans ceUes que 
kur iaiffoit leur dernier billan , il* 
prQikërent de la liberté qtfaccor- 
doient les anciennes Loix Romai- 
ues^^de Êiire des fiibftitutions per- 
pétuelles & gradueHes jufqu'à Tinfi- 
Xïi; enforte que ,'tant qu'il y avoit 
ides parens, ils, ne fe fuccédoiçnt; pa$^ 
dansi fcs biens: fubftitués , fuivant 
tordre des fucceffions ordimaires » 
mais fuivant Tordre prefcrit par la 
teftateur qui feifoit loi perpétuelle 

' * Non aifcvà maï'^ n&n cfuHhfelktd , i/»»- 
T^mtSfA Umercoiurjt.VoyefL la fin du IWW» 
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,|X)ur fa famille. Cômc L ouvrit une 
reifource aux Cadets , par Tinflitu- 
tion de Tordre de Saint Etienne : TE- 
glife en oflFroit d'autres à ceux qui 
vouloient s'y engager. Un grand 
nombre chercha fortune avecficcès 
dans le pays Etranger; mais la po- 
pulation diminuoit , & toutes les f i- 
ehefTes de Florence , circonfcrites 
dans quelques Maifons , étoient in- 
communiquables à de nouvelles fa- 
milles. 

Depuis que PEmpereur eft Sou- 
verain de la Tofcane, il a réduit les 
fûbilitutlons à quatre degrés , con* 
fprmément à la Loi de Juftinîen* 
Qu'attendre de ce nouvel arran^e- 
xnejitf c'eil l'affaire de ceux qu'il m- 
téréttè. 

Villani nous découvre une des 
fources des richeflès primitives des 
Florentins , dans leur manière de 
vivre au treizième fiécle *. Les vian* 
des Us plus commumes & Ui plus viUs: 
fuffifoient, dit-il , à leur fobriété. Les 
étoffes dont s'habÙloient Usjiommes ér 
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\ *Jr?P^. ^"^^ ^ ™^'"® ^"i«^' les Chants XV» 
^ XV I. du Parodia du Dattte*. 
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AoRiNCi. ^/«w*»**?-» ^«oicnr^ comn« leurs vmufn^ 
Jmpks érgroffièrts. Des féaux 9eftoUm 
lieu £ée^ pour te yétïïmmt ifc la plà-- 
paru dks leurfinirrùffoiem auffi ies èm- 
nets ^ du bonims *. II ajoute qu'ak>f s 
les èois <ies fetnines étoient de cem 
francs 9 Se les plus confidérables de 
trois cens livres; & que les filles ne 
fe marioicnt que , lorfqtf ayant at- 
teint vingt ans & plus , elles avoient 
^té £onné&, dans la maifon pater- 
nelle , à tous 1er détails du m^énage 
d: de Pcconomie domeftiquc. L'ppii- 
itnce^ dit-il » & le luxe md régnau et 
4i(n jours ^ n^ont rkn proSuit de coti^lst,^. 
rable à ce tptcrim kur vk pimm €r 
froffière^ ms anckres ont exécuté ik 
grand ùrde digmdelapa^étké^^. lis 

* ViviT^»» fohn ^ € éi grojff vivande^ e 
€on piccolâ /pe/ê > € moin cofiumi groffi ê 
gudl ; e di grùffi pannl vefiivano ioro € lor^ 
donne. Moisi ponavàno le pelU fcopene feor' 
ja panno e con herette in capote tutti co^ 
ufatîi in piedtm 

** Con la. lopogrofk visa tpovifiâ , fae^ 
éienno maggiori t più virtudiofe coft » rAr 
non Jono jatte à tempi nojiri , con più mor-» 
lîdejfa e con piu richejfa. » Le luxe > dit WU 
de la Rochefoucault {Réflex. CCCriII,) ^ 
» & la trop gmnde polit^edans les. Etatf i» 
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ë»kntlifare$,& comme chttfespre- "JJ^^J^ÎJ^ 
ailiers Romains ^ au imiku <ie parti- 
ruliers pauvires , la Bép«61ique étok 
opulente^. C^ forent ces gens vî-^ 
Tans & vêtus^coimne nous Tapprend 
rVrliani > ^ fubjuguèrent la Tofcat 
ne , de qm élevèrent à Florence ks 
bâtimens que f ai placés ci-deflus & 
^ tête des édînces publics» 

La diminution des ridieflès â in«* 
fenfiblemwtit ramené Flo^enceà Taft* 
tsque fobriété & à la paccimonie dâ 
treizième fiéde. D^miîs qu'il n'y H 
plus ni Souverain ni Cour , le luxe 
a £ât place à 4ne modefte fimptkité 
tlans les habks : qoelquesr gens fort 
à leur aife , y portent même , à 
l'exemple de Rome, Thabit eccté^ 
iiafiiqGie » ans écre engagés dans TEt 
;glire* 

Quant à fa table , f ^ fouvent en- 
^senduies L(>mbBrdsvanterironiquë^ 

*» R)tit 1^ prcfàge «flTari 4e kvtf décadence ^ 
» pfitrce ^ue tons les Bsmcaliers s^ttachant 
» a leufs intérêts pfopi?eâ). il» & détoiimeiil 
y du Blen-fntblic* a 

* Pfivdtus illis tenfus trot irttU)^ 
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*Ji.ojui*cE. ^^'^^ï^ foupcrs Florentins qui coti^^ 
£ftent»difenuU,en quelques feuilles 
^e falade queles danvives cueillent 
eux-mêmes dans des pots expofés à 
la fenêtre, & garnis de. quelques 
pieds de chicorée fauvage. T^i man* 
gé dans queloues bonnes Maifons 
de Florence. Ces dîners proprement 
fervis , étoient aOaifonnés de trèsn 
bon vin , & de cette gaieté c^ui fait 
Je fond du caradcre Florcnun. Ai» 
xeilej dans toute notre route, nous 
n'avons trouvé aucune auberge où 
nous aurons été aufll bien traités , 
aufli bien fervis., & à aufli boa 
compte i qu'à Floçence : ce qui peut 
prouver fabondahce & peut-être là 
surabondance des denrées. 

NoaS' parlions une jpartfe de nos 
foirées au Caffé» dans clés affemblées 
qui réuniiToient quantité de gens 
très-bons à connoître & à voir enr 
femble. Ils s'exercent par des plai- 
santeries de. toute efpèce , qu'il fça- 
vent faire & recevoir de très-bonne 

Îrraee. Le célèbre Deâeur Lami ^ 
'homme le plus fçav^nt de la Tof- 
canç ^ y entroit adi vement & paffi- 
vcment, comme &H1 a'eût fçu que 
f laiiânter^ 



-: Les dots ne font pas erlcore reve- 
nues iu^point.bù' elles étbient dans 
k treizième (iéclé. J'ai cependant vu' 
un Jlbretitin , homme riche & de 
condition , qui , par choix , s'étoît 
marié fûï le pied de Sôet ancteh taux^ 
parce que ,:nous diibit-îl , il vouloic 
être maître aiu logis. - 
t" Les fpeftaclêsy font en parti , aînfi 

3ûe dans le relf e de Tltalie, 11 y avoit 
eux Théâtrçs d'Opéras bouffons , 
animés par la rivalité à fe furpaflèf 
Fun l'autre ; & une Comédie :îta-^ 
Ken ne , dont - PArleqUin'^ ^téît ' un ' 
honnête bourgeois- ayante boutique ' 
&.un:i$iagafinié4éfi3féiir«i^en mar- 
chandifes de mode. Mademoifelle 
Radicati , Tune des premiètes Dan- 
feufes d'Italie j nous fournit l'ocçà-' 
fiou dej)àyei' le tribut à Florence j 
par une plaîfanterie que ^ liôus liii 
adreffâmes fous le* nottl d'un Doc- 
«sur étant à la fuite de plufieurs Abbés 
delà première diftîAftion , qui reve-i 
jioient du Conda ve. C'étoît une 
dou2Hihe d^affez nr^ûvàis vers , mai^ 
le&plus tendres que bous pûme^ , en 
Fhonneiir de cette jeune & jplî^ 
Danfeufe, 
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tioKSKQz. ^ propos <te vers , dans uoe con*^ 
verfatioa avec «n Saigiiràr Flotcn^ 
un, homme de goût-» & qui » fans 
avoir jamais été à Paris, parloitte 
François mieux que moi,& avoit 
une connpiflançe intimée des meil- 
leurs Livres François > je me çW* 
gnois à lui de ce que j'^lois qwii«e6 
If Italie, fans av^ir pu mQv: la mefiire» 
le rithme Sç Thannônk de la Poëiie 
Italienne. » J'ai , me répondit-il , les 
» même^ pl^^n^es à me faire à ieioî- 
» même à T^giird de la FoëTie fran- 
>» coife, Lep iverô de ^Gh^elaio , da 
» Brébedf , de Raçiiee:, de Roiafieau ; 
^> de Tune &ràtttrePùceUe^deiZaïr> 
» re, &c. tout cela eft égal à xnoa 
»? oreille : elle n'y fent aucuiae diffic*» 
a? rence; je n'y vois qjne deJa proie; 
» rimée. <c Nous nonsavouâmes aveô 
la même frwchife , que ncàs fen-- 
tions auffi peu le rithme & rhânno* 
uk dés vers de Térence qu'Eraâne m 
j^Qonsm pris la peine de mefocer aub 
compas , mais plus à vue d^oeil qii'à 
vue d'oreille, ii l'on peut ufer de cette 
expreilion. £ta£enetravaillottiarceij 
vers, comme le Mathématicien^ Sau^ 
veur fur la Mufîque* 
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pendant notre féjottr à Floreoce^ ^^^ 
rArnogrofli parles pluies & par le* ^^^^ ^ 
^aux ({e la Cbîana, que les anciens 
Ropatains onit partagées entre l'Acna 
& le Tibre, fo déborda , frwchit les 
cmhj engorgea même une partie 
des ponu , & monta dans la Ville 
juliju'au premier étage de quelques 
n^aifons. La déiblation fut générale : 
lesmarcfaandifes dépoféesà la Doua- 
ne en baUocs, & celles de beaucoup 
de snagî^ns s'y trouvèrent à flot. On 
porta en bateau des vivres aux c}uar- 
tiers furprisparrinondàtiorC qui caur 
fa de plus grands dommages à la, 
campagne qu'à la ville , comme on 
le reconnut par ks tas de fumier, 
par les be(mux , par les arbres & 
parles débris de maifoas que charioit 
rArno. Lorique les eaux fiirent rctî* 
rées , les rues ks pkis baffes & les 
cours ck leurs miaifons étoknt rem* 
plies d'un fediment de coukur d'o-^ 
cre , fur trois à quatre poq<;es d'é- 
paiUeur. Florence , nous dit-^on , eft^ 
exp<^e à cette calamité j une fois 
environ tous les vingt ans, malgré 
mille projets anciens Se nouveaux 
pour l'éviter , ou la diminuer, 11 n'y a 
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— de remède certain , que dans le créa- 

*^*''"- fement du lit de l'Arnô , dans toute 
l'iétendue de fon cours de Florence 
à la mer. Ce lit eft exhauffé d'envi- 
ron fix pieds , depuis la conteftauon 
qui s'éfeva fous Tibère, entre «es 
habitans de Rome & ceux de la 1 oi- 
cane : conteftation dont on peut 
voir l'objet , les détails & le refultât 
dans l'éloge de Viviani par M. d« 
Fontenelle.Cette inondation occa- 
fionna beaucoup de réparauons aux 
maifons qu'elle avoit fubmergées , 
fans refpèft pour quantité de croix 
groflièrementpeintesen rouge,doût 
Ift garni, fur la rue,le focle de prel- 
que tous les bâtimens de Florence. 
Ces croix n'ont d'autre ob)et que 
d'en impofer aux paflans , dans une 
Vaic ou l'aireftauffi dmréuque, qu il 
eft anodin à Naples*. 
Dans le détwl des Hommes 1II4- 

» Cet ufage ancien à Florence explique la 
plai&tterieael'Aretin.dans fa Comédie d« 
Maréchal : CAe un CavuUere ftni* tntr»ta , 
r«» muto «BNZ.ICROCI. Jcompiicuta 

Selettre à l'Evoque de Vaifon,du 17 Sep- 
«embre ijjo. ^^^^ 
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très cfe Florence , t^e dôiine Léaii'- 
dro Alberti , j -ai vu avec xjucl que fur- 
frîfe fon attention à raflfembler, fous 
Ctt artick , quantité de Doèeurs 
îThomiftes , Scotiftes , &c. aujour- 
d'hui abfoîument ignorés , & fon 
iilence (ur U vénérable ù" do£le Beçr 
cace,, pour mè fervir des termes d^e 
Brantôme. ïl n'^ft pas tombé dans 
le même oubli àîégard de Machia* 
vel , qu'il dit Auteur de THiftoire de 
Florence , de la vie de Caftruccio , 
^uPfince , con moite -dtredegne opere^ 
& xjue le même Brantôin^ âppelloiç 
ironiquement, îe vénérable Précepteut 
des Prinqis & des Grands. Voici quel- 
ques époques de fa vie , que j'ai re- 
cueillies à Florence. 

Il y naquît le 3 Mai I4;66y de Ber- 
nardo , ©ofteur «en Droit. & de Bar- 
tholom^i*,«Ilë^éEtienheIJÎéllL II 

Îerdit fon père a Page de feîze ans; 
1 paffa fa jetincffe dans Ie3ureau de 
Marcelf 6 Vergilio Adriani , Secré- 
taire de la République de Florence. 
Il étok à Nantes en Bretagne j, en 
T joi. 11 épouia j Tannée fuivan^, 
Marietta Gorfini > fille de Louis, la- 
i^ueilelui doiinaj^kafiduiis eniaiiSwEa 
Tome UL S 
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^^^^^ 1520,1! fuccéda à Adriani , dans le. 

^^^* Secrétariat de là Répu^, que. Oé-^ 
placé en 1 527, il nvourut le aa Juia 
de cette année. Son Prince j, impri^ 
mé à Roipe, en 1 5 1 5 , fous le^ yçpy 
é^ 4VÇC pr^yil^^; de téon X , & dç^ 
diéâ Laureot d^MédicisjDuG d'Urt 
hîji , nia îut mis: à Vivukxaflf(.QUS^ 
Qmnent VJIL Ses aVîtres OîUyf^'ge? 
n'ont vu le jpur que cjepuis S^ mgrti 
On lui attrihue la Çofl?édi^ ii>titulée 
la Sporta 4 qui a paru fous le nom du 
CjellL^^îleîl; rne dit avpk eçi^f^ 
poireffian:de$,0^aç/ï de Maçhiayç^ . 
ijur les Coip/pentair^s d^eilv^çs ÇéfeiVî 
dwj le goût de ceux que poujs 
. avons dç lui ifur Tite-l-ive. TVI^çhia-t 
vel, ainfî que Boccaç^^ dpiveriR d'au- 
tant iftciro être oubliés pa^rn?! les 
iliqftf es Flpc^rxtiiîg;, quqile.qarjKJtèrç 
jBIorëntiAfefnblfi? ^cj^ i;^.amia^îg(WiQ 
d^c^laldeces (^guKAy^^WfS* .; . 
:. VÉw?c3pq dok htQ^lilé^ Jfe yqnoi»- 
vellemenîde ceflttQ^FhilpfopfciedoM 
Thalè§^&?itfe*açQre^v9iç|itqav;ext 
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demies qui ont les Sciences pour "J^orencZ 
objet ^. Elle fut concentrée,, pen-- 
dant environ vingt ans, dans une So-. 
ciétc de Sçavans en diiFérens gen-. 
res , formée en xdjo par le Grandrî 
Duc Ferdinand , & qtti fondit! jcn-i 
fuite dans T Académie dàl Cifnmw ^ 
înftkuée en Tan i6j7^*paï<leCar- 

— I*— *— *A— ^M^— i I I Ml I I I — ^^^— — <— .^^ 

* Après ravoir catnparé à Jaftn & iGliriC^ 
tophle Cobmb y le Marjiiit ajoute : 

JUâ tu maggior det -primo è,iel fécond^- p 
^ I campi inacceffihiU e remoti 
Gifti à fpiar de lo fitlUto mondû ; . - '; 
E internat in quel receffi remoei 

Jrovar fapejii entra ilfuofen prof&nd^^ 
Hoitl Orii y non Lund , t noH MoUm 
Ritratti,pag. i<^« 

* * Il s'étoît formé à Paris , dans la même 
«inée , une Société de Gens dé Lettres four 
le titre à^ Académie de Phyjïtiens. Fertnat ^^ 
Roberval , Bouilliaud , Pierre Petit , Papia^i 
Sorb^re, en éiioient les principaux Mèm&reli ^ 
& cexiermer y tetioit l»plume« Elle s'aflèmblâ'' 
pour la premièfe fois che^ M» de Monmort y. 
Doyen des Mattres desr Requêtes^ le 1 8 Dé» 
cdmbre v6\f* Sorbière a fait imprimer quel^, 
qu^S'DKcourS' qu*il avoit: prononcés devant 
cette Société, qui s*occupoit des mêmes objets 

Sij 
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ftoxEK<u« ^^"^^ Léopold de Médicis. Les tra^ 
vaux Se les découvertes de cette 
Académie font connus de toutes les 
Sociétés fçavantes. Elle étoit corn-» 
poféc de (ept fujçts , la plupart Elé? 
ves de Galilée, 

Paul del Buono , Préfident d«r 
Monnoiesde TEmpire, imagina les 
expériences fur la compreifibilitéxiâ 
l'eau, & fit paffer en Tpfcane Fufage 
confervé en Egypte , de faire éclore 
les Poulets^au moyen dUine chaleur 
Srtxfîcielle & graduée ^, 

Candido del Buono . Ton frère i 
Çurë de Saint Etienne a Campoli , 
inventa la machine pneumatique, & 
une autre machine pour mefurer 6ç 
comparer les évaporations de divers 
fluides. 



mie l'Académie del CimentOmYoyez la vie de 
Sorbière , ^ui (è trouve à la tête du Sorèe^ 
flâna. 

:* i. Gravlus donna depuis jam les Tnm-; 
iaâions Philosophiques un Mémoiie étffidu ^ 
intitulé }2>é modo pulhs ex pvi^ » infQrna^ 
çiBùs 9 lento (S* moderato igni cAUfçen$iht4S^ 
apud Kaddrenfes exclui^ndi. M* de Réau* 
mur a donné , en X75 ^ » deu^ Yplmnes fin \f^ 
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Alexandre Marfigli, Pf ofeffeur de 
Philofophie en TUniverfité de Pife. 

Vincent Viviani , dont on peut 
voir reloge parmi ceux de TAcadé- 
mîe des Sciences de Paris ^ donnés 
par M. de Fontenelle- 

François Rédi , connu par de fça- 
vans Ouvrages qui rempliffent plu* 
fieurs volumes, s'employa à extraire 
hs fels, des cendres de différehs vé- 
gétaux- 

Le Conite Lorenzo Magalottî f 
Secrétaire de PAcadémie. 

L'Abbé Antoine Oliva , Cala^ 
brois. Ayant quitté Florence , il fe 
retira à Rome, où il pratiqua la Mé- 
decine , & devint premier Médecin 
de Clément IX. Enveloppé depuis 
dansTafiàire de MonfignorGabriel- 
li , il périt miférablement dans les 
prifons du Saint-Office. 

Jean-Alphonfe Borelli , Napoli-p 
tain , connu par fes Ouvrages & pac 
fes démêlés avec le Viviani , fut un 
de ceux qui travaillèrent le plus pour 
TAcadémie. 

Le Comte Charles Rinaldlni i 
d'Ancône. 
Pu peut joindre à ceux qui eurent 
Sii] 
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FLOREXiCE. Ef ^^ ^^* travaux de cette Société i 
DominiqueCaffini, Nicolas Stenon, 
& M. Auzout , que l'amour des hau- 
tes Sciences avok attiré de France 
& retenu long-temps en Italie, 

Les recherches & les découver- 
tes de Dom Benedetto Caftelli , 
<l'Evangelifta Torricelli 4 de Nico- 
las Aggiunti , premiers Elèves de 
Galilée , appartiennent en quelque 
forte à cette Société v dont ils au- 
/oient partagé Je travail avec leurs 
amis Scieurs co-difciples, fi leur more 
n'eut prévenu fon établiffement. 

Je dois cette Notice fur TAcadé-: 
mie iel Cimento^ à M. Nelli , qui Ta 
depuis donnée lui-même dans une 
Brochure de cent quarante pages 
i/2-4^ intitulée Saggio di Storia Litte- 
raria Fiorentina nelfkcolo xvii. Oeft 
lui qui a érigé à Galilée le monu- 
ment dont j'ai donné ci-.deffus la 
defcription. Il a entre fes mains une 

Quantité prodigieufe de Lettres & 
'Opufcules de ce grand Homme , 
non encore imprimes , & qu'il fe 
fropôfe de donner au Public. 11 y 
joindra fa vie formée de la réunion 
de toutes les lumières que peuvent 
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fournir les ouvrages & le commerce f'lorekceT 
ëpîftôlaire de ce Philofophc avec 
tous les Sçavans de fon fiéclé. Le 
mérite d'une colledion fi précieu* 
fe, jùftîfie rinlpanence avec laquelle 
elle eft attenclué. 

Sans rien vouloir dérober à la 
gloire de Galilée, regardé générale-^ 
fnent comme le Thaïes de l'Ecole 
Philofophique de Florence , peut- 
être n'en feroit-il que l'Aiiaxa^ore 9 
fi l'on en faifoit remoliter l'origine 
au premier de ces deux Pauls , dont 
j'ai déjà parlé d'après Landini , au 
fujet de la Méridienne de la Cathé- 
drale de Florence. Ce Gnomon , di- 
gne de l'attention & enfuite de l'ad- • 
miration d'un Connoiffeur (tel que 
M. de la Cohdamine ) , qui l'a jugé 
le plus grand des monumens que 
l'Europe ait aftuellement en cegen- 
fe, annonce, dans celui qui Ta en- - 
trepris de exécuté , des vues , des 
connoiffances & des talens d'autant 
plus merveilleux , qu'ils étoient plus 
lupérieurs au fiéclc où il vivoit s 
Exortus uti athereus Sol. Si un tel 
homme a remonté aux fources des 
connoinkaces que fuppoie un tel 

Siy 
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fiûK«KC£: Ourragc ; fi , par la feule force de 
' fon génie, il a fuppléé les lumières 
de TAntiquitc qui étoient encore en- 
fouies, lorfqu'il vivoit ; s'il a prévenu 
les tentatives , qui ont conduit las 
ficelés fiaivans à des procédés qui 
demandent autant definefle quecie 
précifion; s'il a laiffé des Ouvrages 
à la poftérité ; s'il a formé des l5it- 
ciples y ainfi que Taffure Landîni »- 
précurfeur de Galilée , il fera le 
Chef de TEcoIe Phîlofppliique de 
Florence. 

Perfonne rfcft plus à portée que 
M. Nelli, d'éclairer les Florentms. 
fur les Difciples , fur les travaux & 
. fur les découvertes de cet illuftre 
Compatriote. En partageant (a gloi- 
re y Galilée ne perdra rien de la fien- 
ne ; & celle de Florence s'en accroû 
tra. 

Dans les détails où je viens d'en- 
trer , on ne m'accufera pas d'avoic 
manqué à l'eftime , au refperf& à la 
vénération qu'ils m^'ont infpirés. Ce- 
pendant il s en faut beaucoup que 
j'aie égalé les exprefiTions des Flo- 
rentins fur tout ce qui tient à leur 
patrie. Ils fout , à cet égard ^ ce 



SUR l'Italie. 417 

î^u^étoient les anciens Athéniens. A " 
leurs yeux , Florence eft à TEurope , 
ce que , dans le fameux Panégyrique 
d'Ifocrate , Athènes était au refte 
de la Grèce. Us voyent chez eux 
tout ce qui a été produit de meil- 
leur dans tous les genres. Ils n'ap- 
perçoivent ailleurs que rudeffe & 
barbarie. Ce font eux qui ont tout, 
créé , tout inventé , tout imaginé , 
tout fait : orgueil louable dans leurs 
ancêtres qu'il a conduits à tout ce 
qu'ils ont exécuté de gtand & de 
beau. 

Parmi les faits de barbarie étran- 
gère , ils fe rappellent encore , 3c 
racontent avec complaifance la mar 
nière dont le Confèffeur du Rqi 
Dom Carlos fe préfenta à la Biblior 
ihéque de Médicis* 

Ce Confefleur, Cordelier réfor* 
mé , accorapagnoit le jeune Prin- 
ce , lorfqu'il vint prendre poflfeffion? 
des Etats de Tofcane. Comme il 
était le feul homme de la. fuite du 
Prince^ dont Thabit promît un Let- 
tré, les Intendans de la BibKôthéque 
prévinrent par des offres obligean- 
tes^ TempreiSement qu'ils, lui fuppQr 
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«loRENCfi. ^^^^^^ pour un des plus auguftes ma» 
nnmcns que la magnificence des 
Princes ait confacrés aux Lettres. Il 
répondit affez bien à ces offres , & 

Erit jour. L'Intendant avoit raffem- 
lé tous les gens de Lettres les plus 
diftingués. Après avoir panagé avec 
eux une Collation fervie avecautanfi 
de délicateffe que de profufion , le 
Confeffeur s'achemine vers la Bi- 
bliothèque*, fuivi de ce brillant cor- 
tège.' Arrivé à la porte, il s'arrête 
fur le feuil , parcourt le vaiffeau des 
yeux , & adreffant la parole à l'In- 
tendant, il lui crie: » MonfieurTIn- 
» tendant , avez-voils là-dedans le 
53 Livre des fept Trompettes f ce L'in- 
tendant répondit que 1^ Bibliothè- 
que ne pofledoit pas ce Livre; & 
tout le Cortège avoua , avec quel- 
que forte de confufion , qu'il ne le 
côrinoiffoit pas. » Hé bien , dit le 
Confeffeur* en fe retirant , tanquàm 

*• Cet ancien Cordelîer vivoît encore en 
1757 > & exerçoit les mêmes fondions au- 
près de Dom Carlos* A Portici 9 un jour 4e 
Galt , où la Cour du Roi des Deux^Sicil^ 
aîloît être admife à lui bailer la main , ce 
^onfedèur arrira (hns la grande fàU« ^ite 
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fk. benègejlâ j jj je né donneroîs pas ' 
fc> de toute votre Bibliothèque une 
»> pipe de tabac, c* On s'emprefla de 
connoître ce Livre , que l'on apprit 
être un ramas d'hiftoires pieufes, les 
j5lus apocryphes, rédigé en Efpagaol 
par un Francifcain , à Tufage du plus 
bas peuple , & dont la traduâion 
fait partie de ces Livres qui fe ven^ 
, denf en France fous le nom de flz- 
bliothéque bleue *. 

. Par attachement à tout ce qui 
vient de leurs ancêtres, les Floren- 
tins confervcnt encore cette pro^ 
nonciation gutturale dans laquelle 
tous les C fe changent en H lonc^ 

toute la Cour remplîffbit ; & il la^ràverfa 
dans (à longueur , en étendant les mains que 
s'emprefïbient de bai(er ceux <iui à voient le 
bonheur de fè trouver le plus à portée de lux, 
les autres Ce contentant de baîïèr les pans 
de (on manteau oti la pointe dé Ion capu- 
chon. Cet empreflement m'eut encore plus 
réjoui , il j'avois fçu alors Thiftoire des fepc 
Trompettes, 

* Rabelais (X/V. 4. e/up. ïî.) fait voyager 
a Florence un ^Moine blanc de cette Ville , 
qù*il noihmè Bernard Lardon, tes obfèrva- 
hôns qu'il' M faîtfaire , peuvent aller de paxi; 
avec ceUesdft'fôiftçiîçain. ' 

Svj 
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FicRE.NCt, ^^"^ afpirées : prononciation partî- 
cuîière à Florence , dès le fîécle du 
Dante , qui dit que les gens de l'au- 
tre monde le reçonnoiflbient pour 
Florentin , à ces, fons du gofiei? *^, 
Dans fon Didionnaire pour Sainte* 
Catherine de Sienne , le Gigli re- 
proche (Lett. C.) aux Florentins la 
dureté de ces fons qu'il appelle gor^ 
gia. Il leur propofe pour modèle la 
prononciation Siennoife. Or il et oit 
■■■ ■ ' I ■ .1 , 1 

* Si Ton jugeoit de cette aiFeôation , d'a- 
près les régies propofees par Cicéron fîir la 
prononciation > il (èroit aifê. d!y reconnoitre 
Cesjonos ajperos , anhelatos $ vaftos , /z/«/- 
cos i qui 9 quojdam deU^ant , dit-il , qui 
magis antiquitatem ntintre vidtantur* D« 
Orat, L. 3* La prononciation Romaine , à 
laquelle Cicéron ^ouloit q^e TOrateur fe 
format , avôit dès lors en partage, Juavita-- 
tem prejfam, aquabilem , Unem , in qud nihiî 
4>ffendi , ni^il dijplicere , nihil animadverti 
jfûterat ^ nihil fonare aut oUrt peregrinum% 
Ces deux paJOTages peuvent fervir de cora- 
jiientaire au proverbe trivial : Lingua Tof-^ 
cana in hocca Romana, Cependant l'un de^ 
derniers Maîtres de l'Eloquence grecque y. îK 
celui qui contribua le plus â l'énerver ,* Pér 
metrius de Phalère difoit , que la dfire/é du 
/on des par (des donne, de U gr^fideuç & du 
foids au DiJçQun^ De Clo.cy tj 
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Siennois, &il nefentoit pas dans fa 
propre bouche , ce qu'il reprochoit 
aux Florentins. 

Quel que foit le principe ou la cao- 
fe du goût Tofcan pour une forte 
articulation, elle a formélecaradère 
fcécifîque de TArchitedure , de la 
Sculpture, de la Peinture de la Tofr 
cane antique & moderne. Ceft cette 
forte articulation , qui , aux yeux de 
MM. de Caylus & de Winkelman i 
(dont on a déjà parlé ailleurs), 
diftingue le ftyle Etrufque du fty- 
le Grec, & TEcole. Florentine de 
TEcole Romaine^ 

Le commerce de Florence efï ré- 
duit aujourd'hui à un petit nombre 
d'objets très-languiffans , ea com- 
paraifon de ce qu'ils furent autrefois* 

12 Ane délia Lana ^ à laquelle Flo* 
rence dut principalement feSuricheC^ 
fes & fa fplendeur y fournît à peine à 
ia confommation du peuple. Tous. 
les habits de parure ou de Êitîgue ,. 
font de dr«^ d'Angleterre. 

Les foies dbntlaTafcane produit 
iine très-grande quantité , malgré 
leur qualité fupérieure , paffoient à 
l'Etranger en écru. Four lesretenii;^ 
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ytoKENCE. à Florence, & y animer îindufbïej 
* la Régence en a fait défendre Tex-; 
portation. Depuis cette défenfe, les 
anciennes manufadures fe font ra- 
nimées , & il s'en eft formé de nou- 
velles. Tout ce qui en fort , en taffe-r 
tas , damas , velours , &c. eft bietr 
fabriqtié, d'un bon goût de deffein 6c 
de bonne couleur. 

La bijouterie , la poterie , dont 
les manufadures fe font perpétuées 
en Tofcane depuis les anciens Etrut 
ques, Ôç les pierres gravées, occupent 
beaucoup de mains , fans pouvoir 
être regardées comme des branches 
confidérables de commerce. 

La teinture en formoit autrefoîi^ 
une d'autant plus importante , gue le 
territoire de la Tofcane produit une 
plante, qui peut , à ce que Ton nous 
dit , fuppléer à l'indigo. On nous 
àfTura même , qu'il feroit fort aifé dé 
la multiplier au point de fournir ent 
même temps à tous les befoins de 
Florence en ce genre , & à des en- 
vois confidérables pour PEtranger. 

Le vin du territoire de Florence 

eft fort eftimé & très^répandu dans 

'toute ritalic; Storaathi^é ^ léger ^^ 
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îl a précifémenc le gêner ofum & le Une p^^^jj^. 
que demandoient au vin les Gouf- 
mets de rAntiquité.Il doit être l'ob- 
jet d'un commerce d'autant plus 
confidérable, que le prix en eil aûTez 
modique à Florence. 

LesJuife ont un Ghetto qui (ert de 
repaire à la canaille de cette Na- 
tion. Ceux que leur fortune met ea 
état d'avoir maifon en ville , y jouil» 
fent de tous les droits de la Bour- 
geoifie. Répandus dans les difFéren* 
tes iclaffçs du commerce, ils parta- 
gent les charges publiques avec les 
autres Marchands, entre lefquels ils 
fe diftinguent par une exaftitude, pa/ 
une bonne foi , en un mot, par des 
fentimens dont ils fe crQyent dif- 
penfés dans les pays où leur état eft 
un état d'opprobre & d'ignominie* 
En les admettant à Florence , les 
grands Ducs ne les ont point affujet* 
tis à ces marques âétriiTantes qui k^ 
diftinguent ailleurs des Chrétiens. 
En un mot , ils font à Florence , ce 
que font les Catholiques en Angle* 
terre , & les Calviniffes en France : 
c'eft-à-dire, il? font Citoyens con^. 
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T ,^,, ^ pulation , à la richeffe & à la fpleo^ 
^^^-^^^-Seur de l'Etat. 

Les Aftcurs , Chanteurs & Dan- 
feurs des SpeftaclesdeFlorencejIoia 
d'y être, comme ailleurs , dans Tun 
& l'autre fexe, des membres inutiles 
à la Société , des pierres d'achope- 
ment & de fcandale , fçavent s'y ap- 
pliquer ou au commerce , ou à des 
travaux utiles. Comme les Speéta- 
cles ne font ouverts qu'en certains 
temps de l'année, le gain qu'il^* ea 
tirent ^ nepouvant leur J&ire un état » 
eft pour eux un bénéfice accidentel ^ 
& non un engagement à roifiveté:. 
Leur jeu , loin d'en fouffirir , eft d'au- 
tant meilleur , qu'ils jouent autaat 
Cour leur compte , que pour celui du 
'ublic , Se que la pure néceffité ne 
les force point à rilîjuer en public 
des talens non décidés. L'Arlequia^ 
par exemple, l'un des meilleurs & des 
plus agréables Afteurs nue j,'aie vus 
en ce genre , avoit une boutique Se 
un raagafin très-bien fournis en mar- 
.chandifes. de mode que fon talenu 
l'aidoit à pouffer.. J'ai vu ks livres 
.qu'il tenoit avec toute rexaaitpde& 
riûtdligeflce du parfak Ué^àmu 
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La Librairie fut autrefois une brati- 
che importante du commerce de 
Florence;TousIesBibIiophiles con- 
noiflent le mérite fupérieur des Edi- 
tions des Torrentius & des Juntesj 
mais tous ne fçavent peut-être pas 
comment le Varchi , leur contem- 

{>orain , repréfente dans fon Hiftoire 
e Chef de cette dernière Maifon» 
Thomas Giunta^ dit cet Ecrivain, mar- 
chand aujfi riche qu at^are y étoix moins 
occupé de P honneur que du produit de fa. 
famzufe Imprimerie K Le Junte d'au- 
jourd'hui eft un Libraire François ^- 
nommé Bouchard. 

L'ancienne Librairie Florentme 
rouloit prefque uniquement fur les 
Ouvrages des Florentins. Sans parler 
de ceux des Poëtes> des Orateurs, des 
Philofophes , des Artiftes , des JuriC- 
confultes, &c. on compte environ 
cent Corps d'Ouvragesécrits par des 
Florentins, &fortis des preffes Flo- 
rentines , dans le^ feiziéme & dix* 



* TAoma/o Giunta , nan meno avaro dit 
rieco » era unicamenu oecupato > ni grofi 
guadagni diUafua^piM tofig hùU dhg QjiQi^ 
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feptiéme fiécles , fuf FHiftoif e géné- 
rale & particulière de Florence. - 

Parmi ces Hiftoriens , le Varchî 
mérite une diflinftion particulière* 
Son ouvrage en feize Livres qui rem- 
pliflent un in-folio de fix cens qua- 
rante pages, n'a pour objet que rHiC- 
toire de Florence fous le Pontificat 
de Clément VII ; c'eft-à-dire , tout 
ce que cette Ville ofa & fouflfrit alors 
pour la défenfe de fa liberté. Les Hit 
toriens Grecs des meilleurs; fiécles » 
n'offrent rien de plus intéreffant ni 
de mieux écrit : indépendamment du 
mérite très-rare de Timpartialité & de 
la vérité. Lçs harangues que le Var- 
chi a mêlées dans fonHîftoire, peu- 
vent être juftifîéespar les mêmes raî- 
fons qu'emploie M. d'Ablancourt 
pour juftiiîer celles de Thucydide : 
» Quand , dit-il , le fujet vous arrête 
» par fa grandeur & par fon impor- 
n tance, vous haïflTez tout ce qui en 
90 interrompt le fïl : mais quand il ne 
•» contient rien qued'ordinaire, vous 
» cherchez d'autres divertiflemens 
o> & comme des r^pofoirs dans une 
^ longue carrière. « 

Nous découvrînies à Florence m 



objet fingulier de commerce , dont 
nous ne pûmes pénétrer la manoeu- 
vre & les détails. L'Hôte de notre 
auberge étoit parti pour Rome avec 
un jeune homme qu'il avoit élevé 
dès le bas-âge pour la Mufique , & 
à qui il avoit fait donner toutes les 
inftruftions relatives à cet objet , 
après lui avoir fait faire l'opération 
uGtée en pareil cas. Uavoit-il pris 
enfant dans quelque Hôpital d'En-; 
fans- Trouvés , avec les formalités 
qui s'obfervent dans ces Maifons 
pour l'adjudication des bâtards & 
des orphelins qui font à leur charge? 
L'avoit-il acheté de fes parens ? Al- 
loit-il le vendre à Rome , ou feule- 
ment lui chercher une place dont il 
ftipuleroit les émolumens à fon pro^ 
fit , jufqu'à concurrence de fes avan- 
ces , & d'un bénéfice proportionné 
aux rifques ? C'eft ce que nous ne 
pûmes découvrir; mais nous en ap- 
prîmes aflez pour être très-étonnés 
?u'un tel commerce eût lieu en pays 
chrétien. 

Dans le détail de tant de belles & 
bonnes chofes qui doivent à Flo- 
rence leur naiffance ou leur perfec* 
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noutmcE. ^*^^ » i^^ oublié la Finance : fcîence 
* dont il faut évaluer le prix & les 
avantages, diaprés tMt de brillantes 
& folioes fortunes qu'elle a proca- 
f ées à ceux qui Tout cultivée , & non 
d'après la déflation * des pays qui 
ont été le théâtre de fes fpéculations^ 
de fes recherches & de fes opéra- 
tîonsv 
Cette fcîence inconnue dans nos 

(>ays Septentrionaux, étoit depuis 
ong-temps cultivée par les Floren- 
tins , qui y avpient porté la dextéri- 
té y la fincffe , la fagacité qui les dit 
tinguoient dans le commerce*'^. 

'* Eh bien f manger Manans % canaille , fbtte 

e(pèce> 
Eâ-ce un péché î Non, non : vous leur fites^ 
Seigneur 9 
En les cro^uàuic , beaucoup d'honneur* 
La Fontai/te» 

* * AuxEtrangers qui leur reprochent ( aux 
Babitams de Florence) l'amour de l'argent & 
certains gputs qui ne font pas dans les moeurs 

fénérales , ks Florentins répondent ce que 
éiièque fait répondre par Socrata à ceux qui» 
p<Air le coniôler du giéritç des griuids Hoau^ 
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Elle fat une de leurs principales ref- p kzhqÂ 
Iburces , pour foutenîr les derniers 
efforts qu'ils firent en faveur de leur 
libérée, dans les années 1530 & 
1531. Ceux d'entr'eux qui fui virent 
en France la fortune de Cathexîne 
de Médicis,y trouvant un pays neu^ 
commencèrent à le travaiiUr enfifî 
nance'^j ce qui dura jufques fous le 
règne de Louis XIII. Les princi- ^ 
paux Partifans forent des Florentins 
expatriés, ou ayant encore maifon 
;^ Florence. Les termes même de la 
Finance conftatent le lieu de foa 



mes , font valoir quelques irrégularités dans 
leur conduite : OhjUiu Piatoni > quodpHie'- 
rit pecuniam ; AriflouU , quoi aueperit ; 
DemocritOy quoi negUxent ; EpUuro, quod 
confumpjerit ; mihi ipfi Alçibiadem G* Phtt* 
drum ohje^ate. O vos ufu maxime felices ^ 
cLm primùm vohis imitari vhia noflra conti'i 
gerit. De Vitâ beatâ, cap. 17. 

*»ljà France , dit Pafquier en termes peu 
choifis, »lê peupla d'une je ne fçaî quelle 
»> vermine de gens ingénieux à la ruine de 
» TEdat , lesquels trouvoîent à regratter fiic 
» toutes cho(es , pour s^enrichir en leur par^ 
» ticulier des dépouilles du pauvre Peuple ,' 
»> & faulcher Therbe fous le pied des Rois \ 
g venir, a Liy^ j« chap. zt.* 
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TioR£KC£ o^^ë^^ • '^ plupart de ces termes 3C 
^ * des mots facramentaux font emprun- 

tés de la Langue Italienne. 

Les Florentins fe plaignent à leur^ 
tour d'être travaillés i>ar ceux qui ont 
mis leurs leçons à profit ; mais le fou- 
venir du paffé doit leur adoucir un 
peu le prcfent. Peut-être en fera- t-iV 
de la Finance , comme des autres 
Sciences, qui fe perdent & fe ruineat 
elles-mêmes en s'étendant. 



Fin du troifiéme Volumc.^ 



ER RATA du traiftéme Vohrmi 

'J^-^ge 1 iig» I , èf. ou «e Iw quiteeï 
,^g* 3» #.Aî» 

ri7ij;'î^,ifjf. delà. ' 

l^g*6^eff.Coùi€tiù - 
î^ %f T> (/f. dis- je. 
18 lig. 2 y, /r/; parmi elix; 
14 %. ^tfr/2. /iV, en imprompftfi 
3 1 //^. il , uf. qui en s'écïianu 
^ ^ -%• 1 ^ , /t/, i tés Vei'tus. 
47 %• 2 »i(A où ils le tfoyent; 
Î4%.t7,^aîn/î. ' 
85 %. 17, ^t/. ritoum^liieS^. ' ' 

' 8 ^ %. 12 , ///; dans le défefporf ; 

î 1 7 A;^;; it-, AJ^ fcf cfyez-Vdui que le vofii 
piiiflè tenir? * • ^' ' 

/r^ 7V î/. eii àjoiidiAt; '^^ 
[ï i^'^'. 1 7> /{A <ïui i^ut bf otfteiÈ 
{I2f //v, 1^4^ i/.lepiféténdarttRoîd'Adî 

gUcerreàRome. ', ,'* 
IÏ28 Z?^^ 3, /i/. létirs àpplàudîflèmens4 
/i^. 20 , tif. livrent à toufé 
/jjg'. dern. eff. qui fè pafleroît; 
\ttS iig. I, ^ contre Ttifàge. 

;i36 /r^. 42, /«/. il en étoit lui-même le 

Bibliothécaire. 
:f4î Zr^. p, ^ ajûutoît-îl; 

154 A/. 17, «/". ne Retirent; 
^ ÎP ^5?» ir , uf. dans la nature mémej 
\6\ Ug:^^ lij. les horreurs de la guerre; 
x6% iig. 7, a/^ (ont entiers, ' 



f^, ùi% Uf. %yyUf. de hantelM»; 

1^5 i^g' 1*9 ^ dans ce Pape depms C4 
femps-ia* 

173 ^•^jéff. pour lors» 

175 /f^» ^if/'^ ^. parce ^ti'elje efi pim 
liauce, &c, 

176 Hg. l|[,CCiir<fRXNTI.B v«. 

181 /i^. U , ejf. lotC<pi*H à quitté fa 
Royaume» &c* 

i8p /i;^. 3» ///, youlumes-now; 
}9S ^g* 5» /'/. devenu. 
lig» I o , {/f ibiides. 
107 /^, ^, /ty, démembréinent; 
%09 iig% *4 ) W?^ particulière, 
ai a Z/]^. 7, <2^qui Jui /ont pré(eiltée$iii 
\ «are , /!/i colonne. 

y\^lig. 8 ) i//. tenir au courant; 
j . " tjo. /(p. 3, /î/. diveifité relative. 
^35^^. »4t#. alors. 
*}^ ^î?t > » /{/* au rez-de-chauflîe^ 
^42' ^«51 ^^y* orientai» ' 
^.4^ ^8* ï 5 » /^/* ^ croîflêflS; . 
4.^»/ ;. Ug^ J14 » ^/- & ^ui 

':* y j, /^f • » J j -Gff- ^*^,^ chacune &■ /f r^^ 

'-de laphraft^ ' . ' 

• 'a^éZifif. IX, tf^rt X feu , 2f/l à rArche< 

vcché&ala. 

' 174 llg» 7% Uf. les conferver, qu'ils ft.' 

^7i ^g* f9 J^Jg''^'^^ Génois , &c. Zyi j'ai 

vu avec. ,. ' 
*8o ^gf\Sh%J^}^ adreflïe par Charles. 

noù^^ lîÇ fiU;a ino^i. 
x88 Z^. >^; >^ tput-A-fiut. : 
*S^ lig» % i> efflnoiàs croyait François. 
iig. dntépéruilU /(/. conuue aâa 
d'ËttOianité^ 



%9% lig. 13 , lif. du Rhétettr HéKo4>î 

re. 
ip8 lig. 14 9 ///^ ces mêmes pacages* 
301 //^, i4>^ augmentée &*. 

note» ligm 7, fC même celle* 
4ot UgtS'ilif. déJert 6* opuletu. 
iio lig, %6 j eff, de Province* 
320 //^^ IX, /{/• 9111 naquit chez eux J 

futi 
'3tj lig.iS^UJ^ louper fervi par, 

Ihidy Uf. Hâtefiê ieune > aflbrtiA 
^gentille» 
3*4/f^*7,^/*qu'îlyaît; 

, /^. éuuépénult. eff. une fois^ 
'3if tf;«^ , HAf^vs que lenoni« 
i3i^«7>^-uit. 

/^•8»«jf*àlafoi$« 

/^. jbo, »i> {j^t vraie ou £iuiIêoJi( 

333 % >f7f^ Ce..^dioofiuii> la pc?^ 

miere a «mg-temps* 
J35/^«2i,<^quî. 

/i^. Irrité ont au rez» & pluueurl 

à tous, 
H6lig.i6^lif. fîiffifbîent» 
337 ^f^* i^> ^« quoique > /(/• i^Q^ist 
344 /rg'.i^^. haut. 
350 iig. 6j à/, vivant, 
3^4//^^. 8, ///• Ci V. PO s; 
$SS lig•^^^lif^ cet illuftre, 
3$7 lig^* Sjyf^è^ fiu7ées, lif. refpeâ ; 

qui paflant, 

llg* 17) ejf* en partie, 
3^0 note, lign $1 llf. par le feu Comte; 



féfi ih Ug. 7 V lif. l Veném^lt % Mîcfiâ^ 

AïigCà . 

/i^. 8 ) lif. mais tôiis^ 
'l€9Ug.7^Uf*àé%maxhtm 
37ilig'Ueff.{çtte. ^ \ , ^ , 

371 noieprcm^eff, comme n ^cté mt4 

iig»9ieff^foffi&nté 
'17\ lig* P» ^/« déjà condamnfejT 

3 84 %. 17, Af. cette belle; 
3^0 /jg. 7, ^ toute entière; - 
3^ /2<>/tf, eff'. & encore. 
4 û 5 /i"^, 1 3 , A/.Do^ïeur qui le troUVoît S . 
407 //o-, 1 tf , après Ville , /i/^ doinmaiff 
• ges qui s^znnonçownt par* 
•^ ^^, ^ -i ^ même, 
*4T5 li^m ïByeff. i€S deux trochtts» 
. . 4 î 5> jecùnde non j *jf, de cette Ville; 
41 1 //^# 11, ^^ f oj//^ la pâreniiwftm 
413 % 17 , # en i)n mou 
ji8 />^^R^é /îtïffï (ft axixhat?;itan«.«? 
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